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HISTOIRE 

• • DE 



L’EMPEREUR JULIEN. 


» 



LIVRE QUATRIÈME. 


Au commencement de son règne, Julien gg,, 
publia quelques lois utiles : quelques-unes 
furent empreintes d’un tout autre cachet 
que celui de la sagesse , par exemple , la loi 
qui accordoit aux femmes le privilègede de- 
mander le divorce, privilège dont elles abu- 
sèrent, au point de changer de maris au- 
tant de fois, que le caprice leur en suggé- 
roit l’idée. On accusoit , peut-être pour 
cette raison , l’Empereur d’avoir renversé le 
monde , puisqu’avec cette législation , il 
le renversoit effectivement. Il supprima de9 
taxes arbitraires , soulagea les provinces , 

»• ' i 
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HISTOIRE DE JULIEN 


36j. en diminuant le poids des couronnes d’oT 
que chaque "ville étoit obligée de fournir, 
employa las loisirs de la pape à faire creu- 
ser un nouveau port a Constantinople , 
afin de mettre les vaisseaux plus commodé- 
ment à l’abri , et fonda une bibliothèque 
publique* Constance en avoit également 
fondé une à’’ laquelle furent attachés des 
revenus : il avoit orné la ville impériale de 
' bains , de fontaines , et achevé de l’entourer 
de remparts , sans que l’on remarque beau- 
coup -m ces travaux utiles ni ces einbèllis- 
semens. 

Julien , né avec un esprit supérieur , pré- 
tendit .gouverner selon sa philosophie exclu- 
sive, lorsqu’il lui eut été si facile de suivre. 
les mêmes règles de sagesse que Marc-Aurèle, 
Nourri à l’école du malheur, doué des qua- 
lités les plus .louables, il auroit pu être les 
délices dp ses sujets,, si ces qualités eussent 
reçu une meilleure direction. Il releva plu- 
sieurs villes célèbres de la Grèce , supprima, 
des droits onéreux, allégea le fardeau des 
impôts , et rappela les hommes que Constance 
avoit exilés pour cause de religion. 

Ces heureux, pugures d’un gouvernement 
équitable ne tardèrent pas àse démentir, et sa 
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* tlYRB QUATRliMB. 3. 

haine à se déchaîner contre Constance ainsi 362* * 
que contre le christianisme. Si le nouvel 
Auguste ferma la porte du palais aux bate- 
leurs , aux comédiens , à tous les artisans de 
l’oisiveté et du luxe , il l’ouvrit au^ sophis- 
tes, aux devins, aux astrologues et à tous les 
artisans du charlatanisme et de l’imposture.. 

11 ne sortit plus qu’escorté de cette troupe 
méprisable dont les conseils perfides j citèrent 
ce Prince hors des voies de la prudence et 
de la justice : dès-lors il devint un philo- 
sophe inconséquent , et un mauvais souve- 
rain. Se partageant entre la vie contempla- 
tive et la vie politique', îi rendit la philoso- 
r.; ... -, W , « . • . T 

phie responsable des actes tyranniques de 
* il»4 

son gouvernement. Comme Empereur ro- 

D . j ;;r>, • ■ 

main, il auroit dû se pénétrer du sens de 
ce“jeaux vers de Virgile, qui renferment 

une grande leçon pour tous les monarques : 

■ ■ -• 

Tu regere imperio populos^ Rvmqflc , mémento , 


lim tili. eru/ft a rit s ( i ) . 


•«fMiïnr. 


.1 1.-. fl'., i <virrr. 


• (î) Dans le 'Siècle de LouisXIV , ou trouve 

cette réflexion attribuée à ce grand monarque a 
a le métier dè Moi est grand , noble ,> et bien dé~ 
a» licienyç , quand on sa seïil digve de bien s’ae- 
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ic-j. J nlien , dont les -principes ne furent jamais 
en harmonie avec la conduite , Julien avoue 
que v le métier de souverain surpasse les 
« forces. de V homme , et qri il demande un 
»*Dieu^> Et pourtant, dans le même écrit, 
ce prince ajoute, sans craindre de se contre- 
dire grossièrement que, « en formant trais 
« ou quatre philosophes , on peut servir le 
» genre humain plus utilement que ne fe~ 
» roiènt un grand nombre d’ Empereurs (1), » 

• * * * ■ \ ** * , „ / J‘, 

- — ■ ■ ■■■ » 

' * ■* * ’i» I J . ' ' ' • . ...* 

k quitter de toutes les choses auxquelles il en- 
« gage^ » Dans l’exercice de ce noble métier 
Louis XIV ayoit quelque exp^f&nce. Voltaire qui 
admiroit celte noblesse de sentimens, cette éléva- 
tion d’aine, anroit dû, par conséquent, condamner 
le pédantisme de Julien , plus occupé du m* ier 
de rhéteur que de tenir les rênes de l’empirei 

(1 ) Extrait de la lettre de Julien à Tbéraistius , 
lettre qui , de tous les écrits de ce prince, offre , 
au reste , le plus de sens, de goût et de saine lit- 
térature. Jamais les effets ne répqndirentaux cau- 
ses : les philosophes s’annoncèrent toujours comme 
les libérateurs du genre humain. Cette phrase de 
l’Empereur Romain nous rappelle une antre 
phrase extraite de l’éloge d’Helvétius , composé 
parle M. de C... : a la philosophie , placée à la 
• 
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Ï.IYRE QUATRIÈME. 

ce qui n’est pas vrai. Avec cette pitoyable ^ 
logique , ce méthodique déraisonnement , 
^l’auteur d’un pareil paradoxe ne devoit com- 
mettre que des fautes , ne faire que des 
écarts. Aussi en fit-il de tous les genres. 

Les interprètes des songes , les aruspices , 
les devins , les astrologues venoient Gb re- 
couvrer leur crédit et l’exercice de leurs 
puériles fonctions. Mamertin , encouragé par 
la faveur du , prince , attaquant le çhristia- 
nisme par d’insipides , par de froides raille- 
ries (1) , exprima, en ces termes, la recon-, 
noissance de ces imposteurs et la sienne en 

« source des tempêtes et des orages , sait les • 
'changer en rosées et en pluies fécondantes. » 
Nous l’avons vue placée à cette'source terrible , et 
les tempêtes , les orages fondre néanmoins sur 
notre triste pairie. 

(i) L’historien du Bas-Empire trouve les pen- 
sées de Mamertin fort ingénieuses ; mais cet his? 
torien ne' nous fait point connoître ce genre d’es- 
prit , et ne cite aucun passage du discours de re-- 
merciement adressé k l’Empereur sophiste. Que 
l’orateur écrive fusé atquè elegantèr , d’accord ; 
mais au fond quelle abondance stérile ! Que de 
riens élégamment débités ! quelle froide , quelle 
pâle fluidité d’éloquence latine ! 
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36i. particulier : « Nous qui , semblables aux plus 
» vils animaux, étioqs naguère contraints cie 
« tenir, avec effroi, nos regards fixés verétè 
» la terre , nous pouvons aujourd’hui les 
» diriger» vers' le ciel, et considérer , avec 
» sécurité , les astres. Auparavant , qui eût 
» osl^onteinpler le lever du soleil? qui eût 
» osé contempler son coucher? Les labou- 
*». reurs , qui doivent régler leurs travaux 
» sur Iqs rnouvemens des corps célestes , . 
« n’osoient examiner les présages des tcm- 
« pètes. Les nautoniers eux - mêmes qui , 

» pendant la nuit , n’ont d’autres régula- 
is teurs , d’autres guides que les astres, s’abs- 
» tenoient de nommer les constellations. » 
Ainsi , c’étoit sous les auspices de la phi- 
losophie qu’un orateur faisoit revivre de mé- 
prisables superstitions , et qu’il plaidoit élé- 
gamment leur défense. Mamertin attaquoit • 
indirectement la mémoire de Constantin 

. 

et de Constance qui , sous les peines les 
plus sévères , avoient interdit toute espèce 
. de maléfices , de divination , de sortilèges 
l’homme étant , par sa nature , destiné à 
lever les yeux vers le ciel pour y contem- 
pler , pour y admirer religieusement la ma- 
jesté , la puissance du Créateur suprême , 
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IIVBÏ QÜATHliME. 7 

mais non pour y tirer des horoscopes , non 3Ga. 
pour enchaîner sa - "volonté aux astres du fir- 
mament , pour la soumettre à leurs rapides 
influences, et suspendre aux consultions 
toutes ses facultés intellectuelles (1). Aia vé- 
rité, c’étoit là toute la théologie du paganis- 
me. Détruisant le libre' arbitre , elle faisoit 
des hommes autant d’automates attachés 
mystérieusement à la voûte éthérée , par 
des fils invisibles, et agités , malgré eux , 


(1) Kepler appelle l’astrologie judiciaire, la fille 
insensée d'une mère trèp-sage. Un écrivain a dit 
plaisamment : « Il est dans le ciel .une' constella^ 

» tion qu’il a plu à quelques personnes d’appeler 
» balance , et qui ressemble a une' balance corn- 
» me à un moulin-à-vent. La balance est le signe 
» de la justice : donc ceux qui uaitront sous cette 
» constellation seront justes et équitables. « Est- i 
il possible que, dans nn siècle de lumières , on ait 
fermé les yeux sur une pareille superstition , et 
que l’on ait même applaudi aux niaiseries de Ma- 
mertin ? F.ncore une fois, Je philosophisme est of- ,t 

Gcieux , serviable; aimant à s’aveugler surde telles 
‘erreurs, il pardonne tout à Julien, en considé- 
ration du zèle ardent , furieux de cet Empereur 
contre la religion chrétienne. 
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8 HISTOIRE DE JULIEN. 

S6a. comme dès machines , par le souffle des 
émanations célestes. 

A juger Constantin et Constance , d’après 
le discours ampoulé de Mamertin , ne croi- 
roit-cm pas que ces deux empereurs eussent , 
pour ainsi dire , voulu dérober aux Romains 
le magnifique spectacle de l’univers , et pros- 
crire les étoiles et le soleil ? Le consul pou voit 
blâmer la sévérité des lois rendues contre les 
astrologues , les magiciens , gens toujours 
dangereux , chez tous les peuples , gens sur- 
veillés avec rigueur dans toute bonne po- 
lice , le consul pouvoit blâmer cette sévérité , 
sans pousser la censure jusqu’à une exagé- 
ration ridicule, sans avilir, à ce point, sa 
propre raison, sans prêcher une doctrine 
aussi pitoyable. 

L’Empereur avoit la même logique , la 
même philosophie , la même légèreté d’es- 
prit que ce sophiste magistrat. L’astrologie 
judiciaire lui paroissoit l’unique voie de sa- 
lut , une science sans laquelle les peuples ne 
pouvoient se conduire non plus que les sou. 
verains. ïl veut qu’ Abraham ait cru , de 
même que les Grecs et les Romains , aux • 
augures, à la divination , à l’influence toute 
puissante des astres. Pans ses invectives 
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riVRE QUATRIÈME. 9 

contre la religion chrétienne , invectives 36l> 
qu’il composa , cet hiver , à Constantinople , 
voici avec quelle habileté Julien commente 
ce passage de la Genèse, où un ange dit *u 
patriarche des nations : « Regarde le ciel, 

» et compte les étoiles , si lù. peux les comp- 
» ter. Ta postérité sera de même. Je suis 
» assuré , ajoute le commentateur , que 
» l’ange qui faisoit sortir Abraham de sa 

» maison , voulait lui montrer le mouve- 

■ \ 

» ment des astres pour qu’il pût confirmer 
» sa promesse par les décrets du ciel qui 
» régit tout , et dans lequel sont éciits les 
» évènemens ( 1 ) » : d’après cette plaisante 


( 1 ) Défense du Paganisme , t. II, pag. i83. 
Il serait à desirer qu’un ecclésiastiqne, non moins 
versé dans l’histoire sainte , non moins versé dans 
la science de la géographie comparée,- que dans 
la physique et dans l’art de l’élocution , prît la 
peine de réfuter ce livre plein de paradoxes et de 
.notions curieuses pour leur bizarrerie. Cette réfu- 
tation formeroit un ouvrage aussi solide qu’agréa- 
ble. 

Lamothe-le-Vayer « ne pensé pas qu’il y ait 
» encore aujourd’hui un chrétien qui puisse lire 
» la moindre partie des blasphèmes que ce misé~ 
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lo HISTOIRE DE JULIEN*. 

36i. interprétation des paroles de l’ange , l’ennemi 
du christianisme se yantoit d’adorer le Dieu 
d’Abraham , d’Isaac et de Jacob. 

* Les Galilée ns que cçt ennemi essaie de 
confondre , en se couvrant lui-même de ridi- 
cules par la singularité de ses raisonnetnens , 
savoient que les cieux racontent la gloire du 
Créateur ; mais ils ne voyoient pas la néces- 
sité de créer des milliers de divinités pour 
les placer dans les astres. Le prince vision- 
naire , faisant , sans cesse , le métier de 
prédicateur, veut absolument persuader à 
ces Galiléens que , dans chaque étoile , 
réside une intelligence particulière } un 
Dieu qui réclame l’encens. des mortels} 


» rable ( Julien ) vomissait sur les textes sa- 
» crés du vieux et du nouveau Testament , 
a sans recevoir dans' son ame les memes mou- 
-» vemeus qui animoient Saint Grégoire , Saint 
» Chrysostôme et Saint Cyrille contre ['Empereur 
» romain .» (Delà Vertu des Payens , p. a85.) 
Vivant au dix-huitième siècle , où l’on n’étoit pas 
obligé d’avoir la même retenue qu’au dix-septième , 
Le marquis d’Argens, loin de ressentir cessnouve- 
mens , se fit un plaisir d’étayer , de sa triste phi- 
losophie, les blasphèmes du misérable. 
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tlYRfc QUATRIEME. ' • Il 

il exalte, par-dessus tout , la sîf^sSe Ta 
puissance de celui qui se tient dans l’astre 
du jour , et qui , de cet immense foyer dè 
lumière , dicte des ordres à la lune et à la 
terre. Ne pas admettre une semblable doc- 
trine , c’est être impie , maudit, et qui 
plus est , apostat. Dans tous ses écrits , il 
insiste sur cette étrange doctrine , fouit d’une 
imagination désordonnée et corrompue par 
l’art puéril des maléfices , des sortilèges et 
de la magie. Dans une lettre , écritë aux 
chrétiens d’Alexandrie , le prince, courroucé 
de ce que , nonobstant l’exemple du Grand 
Alexandra leur fondateur , ils persévè- 
rent dans la religion chrétienne , adresse à 
cei impies les remontrances qui suivent 
« Etes-vous seuls insensibles à la splendeur 
JJ du soleil ? Ignorez-vous qu'il est L’ame de 
» tout ce qui respire (i). ? Ne voyez- Vous 

(i) L’Empereur Julien , aux Iiabitdns d'A- 
lexandrie. (Lettre 29, trad. de La Blétcric. ) In*- 
tercallér ces passages dans la >10 dé Julien , c’est, 
selon nous, rendre à fce prince tcfote sa physiono- 
mie : l’isoler, âu Côn traire , dé*ses écrits , c’estno 
le faire connaître que 'très-imparfaitement , et 
laisser subsister , dans l’histoire , le plus dangeretix 
des problèmes. * 



la, HISTOIRE DE JÜ1IEN. 

>5 pas <fÊe c’est de lui et par lui que la lune 
» reçoit le pouvoir de produire toutes choses, 
» et de rendre à la sotiété des services infi - 
» nis? Cependant vous n’osez adorer aucun 
» de ces dieux ( 1 ). » 

Quelle religion ! quelle physique ! quelle 
dialectique ! Est-on insensible à la splendeur 
du soleil , parce qu’on n’adore point ces 
dieux fabriqués dans le délire de l’imagina- 
tion? Si quelques lunatiques , quelques vision- 
naires admirent • ce système religieux , * les 
astronomes,. les philosophes sensés ne l’ad- 
mireront pas beaucoup." Comment le philo- 
sophisme moderne a-t-il pu espérer que la 
publication d’une semblable doctrine con- 
tribueroit au renversement de la religion 
chrétienne , doctrine bonne seulement pour 
satisfaire les devins , les astrologues , et 
tous les fauteurs insensés de la crédulité 
la plus populaire ? Cés sortes d’hommes , au 
nombre desquels se range le marquis d’Ar- 


(1) Le soleil avoit bien une autre influenee , 
d’après le système philosophique de ce prince ( ou 
plutôt celui d’Heraclite ) , nos âmes n’étant que 
des étincelles échappées de cet immense foyer de 
lumière. , . 


1IVRE QUAÎRliME. l3 

gens , regrettent le règne de toutes les er- 36». 
reurs que le christianisme a déracinées dans le 
cœur des peuples. Les « réflexions de L’em- 
»• pereur Julien où le vrai se mêle, quel- 
quefois , avec le faux , n’offrent , de nos 
jours , rien de spécieux , et ne renferment 
plus qu’un venin dont la force est usée. 
Toutes les autres objections de l’auteur ( 1 ), 
sont aussi futiles , aussi faciles à réfuter. 
Attacher quelque prix à oette théologie mi- 
partie de platonisme , de stoïcisme , la regar- 
der , à 1 exemple du marquis d’Àrgens , 
comme très-profonde très-philosophique , 

c’est admettre le grand pouvoir de la lune 
sur notre esprit , c’est penser que notre con- 
duite , nos actions dépendent immédiate- 
ment de cette planète , c’est introniser sur 
la terre la plus absurde des superstitions. 

La haine de Julien contfre les Galiléens , 


(1) L’Empereur romain n’a pas même le triste 
mérite d’avoir inventé ces objections biscornuès : 
il les a dérobées presque toutes à Porphyre. Qua- 
torze siècles après, Voltaire , à son tour, s’en est 
emparé, et sur ce texte, partant de ce point d’ap- 
pui , est venu about d’enfanter plusieurs volume» de 
sarcasmes et de calomnies contre le christianisme. 


1 , 4 * HISTOIRE DB JULIEN. 

36 a- contré leurs usages , leurs coutumes, rétrécis- 
soit, chez lui , le grand homme. Il ne vou- 
loit pAS que les funérailles se fissent en plein 
jour, de peur que le deuil . des particuliers 
ne fiât capablp d'attrister la nature, de ternir 
l’épia tan te majpsLv du soleil. « C’est, nous 
» aiwoonçe ce.grApd philosophe, c’est un 
» Sgeçlaçlti i funeste qui n’est propre qu’à 
» souiller tome une ville. Un jour, corn- 
» ffierted * par • des Juné raille, s , peut- il être 
» heureux l El cqnutient , au sortir de ces 
jj lugubres cérémonies , , osera-t-on s’ appro- 
ce cher des dieux, et des . temples (i ) - ? » . 

Le’disciple dp Platon, de Zépon, d’Aristote, 
au lieu degauvernpr sagement les Romains,, 
conaAcroiftilii^pAFitie dp ses nuits, à rétablir 
des, préjugés, .que le christianisme s’elïbrçoit 
de renverser ^le_respect , les, .regrets pour leS 
morts , ne pouwnfc altérer ;Ja.;pureté de la 
lumière céleste , ne pouvant souiller une 

mvfo ¥ I 3i -y in » t f f ■ 

Ce n’est, pa^nops écaftpr de notre sujet 
que dp, peindre'; l’éfprft dp.^U.PJ» et de ses 
éternels panég-ÿristes , et -dp luire servirai* 
triomphe de la vérité les mêmes couleurs 


, {1) Lettre aux*Habitaus d’ Alexandrie. 
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î. I Y II E Q UATRliMÏ, l5 

qu’ils ont employées pour assurer celui du j 6 ît 
charlatanisme et du mensonge. Assez long- 
temps des historiens, multipliant les faits hé- 
roïques , multipliant les trophées , avec tout 
l’art de leur rhétorique, ont parlé de ses 
batailles , de ses victoires dans les Gaules ( 1) , 
quoiqu’au témoignage de l’histoire , il n’ait 
réellement gagné que la seule bataille de Stras-* 
bourg (2). Assez long temps, on s’est extasié 
sur les merveilles d’un règne signalé par des 
persécutions, par d’alïligcans désastres, encore 
plusque par des bienfaits, et l’on aaccuüiulé 
les hyperboles , sans avoir, du moins, la pré- 
caution de justifier par des preuves histori- 
ques et ce » 1 merveilles et ces hyperboles ! 
Après l’avoir représenté comme « le modèle 
33 le plus accompli des empereurs ( 3 ) , » un , 
de ces historiens rhéteurs s’imagine "se sau- 
ver , en renversant , tout-à-coup , l’idole , 
en déclarant que toutes ses qualités ce étaient 
33 accommodées au théâtre , et qu’elles n’a- 
33 voient pour la plupart d’ autre source que 

(1) Hist. du Bas-Empp, t. III, p. 11.6. 

^(2) Nous défions qui que ce soit de nous citer 
«ne autre victoire de Julien dans les Gaules. 

( 3 ) Id., p. 8. ....... . 


\ • \ 

j. 
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» la vanité (1). p ' Mais les qualités d’un 
prince accompli se puisent à une source plus 
noble et plus pure. 

Dès son avènement au trône, Julien solli- 
cita , pressa Maxime d’Ephèse de venir phi- 
losopher auprès de son disciple. C’étoit ce 
fourbe qui , nous l’avons déjà fait observer , 
épiant le moment favorable de pervertir le 
cœur du jeune prince , l’avoit enchaîné à l’ido- 
lâtrie, l’a voit excité à l’ingratitude , à laré- 
Volte , en lui promettant l’empire au nom 
des dieux. Les dieux s’étoient acquittés de 
cette promesse , et leur favori desiroit avoir 
un tel inaîtra pour témoin de sa nouvelle 
puissance. Maxime consulte , poifr la forme, 
les divinités , les génies , les fait parler au 
gré de ses vœux, se décide à se rendre à la 
cour, c"t s’éloigne de ses humbles foyers. 
Dans sôn voyage, le sophiste, devenu, en 
quelque sorte , le monarque de l’Asie (2) , 


(1) Id. , id. C’est bien, à l'exemple de Stési- 
chore , chanter la palinodie. 

(a) A cunctd Asid supplicè honoratus. (Eun.) 
Le marquis d’Argens , dans une épître dédica- 
toire , adresse ce compliment à d’Alenibert : « la 
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reeevoit orgueilleusement les hommages des 
peuples. Sa femme , encore plus éblouie de 
l’éclat de cette fortune soudaine , abusoit 
étrangement dû triomphe de la philosophie. 
Sur toute la route, les magistrats , les 'ol li- 
ciers alloient au-devant de ce grand person- 
nage pour le saluer huiublement , et pour se 
recommander à ses bornés : des cris d’en- 
thousiasme accompagnèrent F ami de la sa- 
gesse jusqu’aux rives du Bosphore : en un 
mot, il n’éprouva par-tous que les enivre- 
rnens de l’amour-propre. itjfd 

: • . : 1 1 1 • • '.ii . 

« justesse de votre esprij; vous a fait connoître;, 

a que la Cour ne doit pas être le séjour d’un 
« philosophe , ( Défense du Paganisme. ) Maxi- 
me pensoit bien différemment ; ce qui n’est pas 
un mal. Mais un philosophe cynique recevoir avec 
plaisir de semblables hommages ! N’esl-ce pas le 
comble de la démence? et pourtant ce môme mar- 
quis d’Argens vante les vertus de Maxime pour 
lequel les historiens contemporains professent un 
souverain mépris. <■ 

On ne connoît pas l’époque précise du voyage 
de cet imposteur. D’après un passage de Liba- 
nius , on présume que Maxime se rendit à Cons- 
tantinople avant la réforme du palais et la réunion 
des membres de la chambre de Chalcédoine. 
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3fa- Julien prononçoit, dans le sénat de Cons- 
tantinople , iTne harangue , lorsqu’on vint 
l’avertir que Maxime d’Ephèse étoit délmr- 
qué , et que ce philosophe , |>ar excellence j 
approchoit. Aussitôt le prince, oubliant ce 
qu’il sé devoit à lui même , ce qu’il devoit 
à sa dignité , saute^rusquement , saute in- 
décemment ( 1 ) de sou siège, quitte l’auguste 
assemblée , Vole dans les bras de son ami, 
l’embrasse alïectueusement , et le lait entrer 
dans la salle du Sénat. 

Jadis Marc-Antoine avoit témoigné moins 
dé fôiblésse , lorsqu’un jour, rendant la jus- 
tice sur la place publique de Tarse, le bruit 
Sè répandit inopinément que Vénus s’avan- 
çoit près de cette ville. A l’instant , la foule 
s’écoula , et Antoine demeura seul assis sur 
son tribunal j mais il y demeura du moins. 
C’étoit la voluptueuse Cléopâtre qui , parée 
de tous ses charmes , embaumant au loin les 
airs de l’odeur des parfumé, venoit de dé- 
barquer à l’embouchure du Cydnus. La pliir 
losophie avoit donc pour Julien certains en - 


(1) Exsiluit indecorè per ostentationem 

intempe slivam nimiùs captator inanis gloriæ. 

( Amm. lib. XXII, cap. VII.) 
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chantemens supérieurs à ceux de la reiue 36a. 
d’Egypte (i). 

Le jour même de l'installation de Névitte 
et de Mamertin , ce scrupuleux observateur 
des anciennes coutumes , pour avoir affran- 
chi deux esclaves , s’étoit condamné à payer 
dix pièces d’or , sur la simple observation , à 
lui faite , que cette prérogative appartenoit 
aux consuls entrant en charge ( 2 ) $ il auroit 


( 1 ) Plut., Vies des Hommes illustres 

> . ♦ - -\ . 

( 2 ) Vers le milieu du dix-huitième siècle , or 
interprétoit , on commentoit l’histoire d’après les 
opinions dominantes. La Bléterie ( Académie des 
Inscriptions et Belles- Lettres , etc. , t. a4 , p . 334 
T railé du gouvernement romain) hasarde celle-ci : 
» Je suis persuade que Julien qui connoissoit d’au- 
m tantmieux les règles, que sous la pourpre il a voit 
a l’ame républicaine , ne commit point parigno- 

1 » rance la faute dont il se punit Julien , faute 

» de pouvoir mieux , auroit voulu rétablir le gou- 
» vernement d Auguste. » Oui, c’est une opinion 
qui a le ton et les couleurs du temps où l’auteur 
de ce T railé écrivoit. Julien avoit l’ame républi- 
caine I Rien pourtant ne l’indique dans la vie de 
cet empereur : lui qui ne respirait qne le fracas 
des batailles , le massacre des barbares , ne sou- 
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ï6a - dft, afÜt de paroître conséquent , afin de ne 
point passer pour un joueur de comédies , 
il auroit dû. se condamner à une amende 
beaucoup plus iorte , pour se punir de s’être 
comporté avec tant d’indécence. Mais , s’in- 
quiétant très-peu de violer la majesté des lois , 
* il conduisit dans le lieu des délibérations du 
sénat , un sophiste , un étranger qui n’avoit 
nul droit de s’y introduire. 

Avec quelle impertinente fatuité Liba- 
nius applaudit à cet acte de démence , qui 
fit murmurer les Romains eux-mêmes ! « Ju~ 
»>' lien , dit-il , traita Maxime comme les 


piroit pas infiniment après le rétablissement du 
régime républicain. Est-ce parce que sans cesse 
le mot république figure dans les discours du 
prince, que La Bléterie s’est persuadé cetté chi- 
mère ? mais, nous l’avons déjà fait observer , de- 
puis Auguste, depuis 3i ans avant Jésus-Christ , 
jusqu’en i453 aprèsl’ère chrétienne, ce mot répu- 
blique figure sur les monumens et dans les actes 
émanés de la puissance impériale. Quand Trajan 
est élevé à l’empire , c’est la république , c’est le 
sénat , c’est le peuple , c’est l’armée qui l’appel- 
lent à régner. 
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» rois ont coutume de se traiter entre 364. 
» eux (1). » Cette confraternité , cette ten- 
dance philosophique à l’égalité réjouissoient 
le cœur de plusieurs écrivains qui , en Fran- 
ce, au dix-huitième siècle, manifestèrent 
des prétentions de ce genre. 

Julien fut l’homme des sophistes et non 
l’homme de ses peuples. Ce Prince qui, sans 
cesse, déclamoit contre les moines chrétiens, 
engraissoit les cyniques, espèce de moines 
philosophes, vagabonds, oisifs, effrontés, 
la plupart sans littérature et sans philoso- 
phie , et qui n’avoient en partage que la 
vanité. L’Empereur, auquel on, prête gra- 
tuitement une économie réglée pâr le bien 
public , remplaça les abus par des abus 
plus crians encore. Il distribua for et l’ar- 
gent , à pleines mains , à des gens qui , d’a- 
près leurs principes , n’avoient besoin .de 
rien , à des gens qui , jusqu’à cette époque , 
s’étoient déchaînés contre le luxe , à des , 
gens qui enseignoient au inonde que rien 
n’étoit digne d’etix que la sagesse et qu’eux- 
mêines*. Cette fois , ils abandonnèrent peu , 
afin de posséder beaucoup. Leur dîief , 

( 1 ) Perindè ac regos soient.... 

' • 'I J 
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36». Maxime d’Ephèse , comblé do richesses par 
le Souverain , devint le canal de toutes les 
faveurs , de toutes les grâces , et rendit vé- 
nales presque toutes les dignités. Renonçant 
au manteau rapiécé, jetant de côté le bâton 
blanc des cyniques ses confrères , le nou- 
veau parvenu se vêtit avec élégance , vécut 
splendidement dans la mollesse , en affec- 
tant les airs ,* l’insolence , la morgue , les 
fantaisies d’un satrape (1). Le cynisme eut, 

^1 ) Elegantiore ac molliore qunrn pftilosopho- 
ntm decet vestitu circumfusus , alloquiis morosus 
ac diffîcifis, (Eun.) etc. Le costume de ce Maxime, 
avant sa prodigieuse fortune, est ainsi décrit par 
Julien : « Lorsque j’étois proche de Besançon , 
» j’aperçus un philosophe cynique avec son bd- 
» ton et son manteau , je pensai que c’était 
a vous ; ayant fait quelques pas , je reconnus 
» mort erreur. » Ces détails qu’Eunape nous 
a transmis sur le voyage de Maxime, sont d’un 
piquant intérêt, et font ressortir le ridicule de 
tous les charlatans qui , à son exemple , prêchent 
contre le faste, les dignités, les honneurs, tant 
qu’ils restent dans leur vie obscure et privée. Ce 
voyage fut le triomphe complet de la .vanité 
philosophique. Si l’ouvrage d’Eunape étoit plus 

répandu , à l’aide d’une traduction fidèle , élé- 

\ , 


# 


•» 
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dans la personne de ce vil séducteur, des 36 *. 
récompenses , prix du mérite èt des plus 
longs services. Maxime usa de son opulence 
scandaleuse , de son imniense crédit avec tant 
d’arrogance , avec une dureté si excessive , 
que le peuple et l’armée ne détestèrent pas 
moins ce singulier favori de la fortune , 
qu’ils avoient détesté l’eunuque Eusèbe. A 
dire vrai , le sophiste causa plus de préju- 
dice à l’empire que le grand-chambellan de 
Constance. . 

L’Empereur appela les philosophes des 
extrémités de la terre , et sa cour en fut 
aussitôt peuplée. Les chimères de la répu- 
blique dé Platon se réalisèrent un moment. 
Julien admettoit à sa table ces hommes qui 
réellement n’avoient rien de philosophe que 
le nom j il conversoit, badinoit familièrement 
avec eux, bu voit à la santé de ses cama- 
rades, de ses chers frères (i) qui surent' 


gante, les sophistes, et Julien. À leur tète, fe- 
raient une triste figure. / v -< /. 

(i) Julien n’appelle jamais Libaniùs que mon 
cher frère. Le règne de Julien ne fut qu’éphé- 
mère. S’il eût tenu, pendant plusieurs années, les* 
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362. bien profiter de leurs saturnales, en men- 
diant des emplois , des faveurs , en s’enri- 
chissant aux dépens de leur patron, fies 
misérables qui , sans façon , s’égaloient au 
maître , firent , sous ses auspices , le mono- 
pole de leur philosophie. Quelques-uns s’é- 
mancipèrent au point que ce maître indigné 
les ijànnit de sa présence et les couvrit de 
confusion ; mais Evhémère, Oribase, Prisque , 
Mamertin , Maxime , plus adroits que leurs 
confrères , le gouvernèrent toujours avec dex- 
térité. Çhrysanthe seiil se maintint dans les 
bornes de la sagesse : content de la médiocrité 
de sa condition , il résista à toutes les instan- 
ces d’un protecteur généreux, disposé à le 
combler de bienfaits , et ne voulut point 
grossir la foule des courtisans sophistes 
qui tous , excepté lui , se montrèrent re- 
doutables aux chrétiens. * 

Simple César , Julien prenoit conseil de 
. ses généraux , profitait de leurs lumières , 
et mûrissoit ses projets par une longue déli- 
bération. Parvenu à l’empire , les sophistes, 
devins, augures , astrologues à-la-fbis, rem- 

rênes de l’empire , le prince aurait pu se repen- 
tir de cette singulière confraternité. ■' r- 
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placèrent les hommes d’état , et leurs follçs 36a. 
illusions tinrent lieu d’expérience et des 
maximes de la politique. Libanius préfère les 
lumières surnaturelles de ces imposteurs , lier- 
as par la superstition , à toutes les lumières 
des guerriers , et des magistrats qui avoient 
blanchi dans les affaires (i). Le prince jugea 
plus commode de gouverner ses sujets par 
l’aspect des étoiles , par l'inspection des en- 
trailles des victimes , et par la divination , 
ressources qui ne valoient certainement pas 
celles de la prudence humaine. Aussi eurent- 
ils à déplorer les suites de cette crédulité et 
de cet aveuglement. Les sophistes dirigèrent 
la vigueur d’un esprit naturellement fé- 
cond , vers des objets qui n’étoient nulle- 
ment du ressort de l’administration publia 

’ » * i . . . * 

( 1 ) Lih. Orat.lt, gr.lat. Libanais ne sc pique pas 
de ae montrer plus conséquent qüe son maître. 
Autre part il prétend que l’amitié empêcha Julien 
de se délivrer des importunités de quelques-uns de 
ces sophistes ; quant à Julien , il parut toujours 
content d^leurs services. « Ceux' avec qui, dit- 
» il, je partage mes soins , réunissent , si je ne 
» me trompe , l’esprit d’équité , l'intelligence , 

» la capacité , les talons. » (Let. XIII , à Basile.) 
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. que : il fut plus occupé à faire respecter sa 
littérature et sa philosophie que son dia- 
dème. L’art oratoire procura le6 prélectures, 
et ceux qui en furent investis , répandirent , 
avec profusion , les fleurs de leur rhétorique 
aux pieds du maître , « fleurs bien, préfém-, 
» blés , selon Libanius , aux cerfs , aux 
» oiseaux rares , et à tous les autres ani~ 
» maux étrangers » qu’un préfet offroit 
précédemment , comme un hommage , à la 
curiosité des empereurs. En un mot r Julien 
fut plus philosophe qu’empereur (j). » 

Julien rejeta le titre de dominas , comme 
despotique , et ne s’en comporta pas moins 
en despofe. « Prends plutôt le nom de sei- 
» gneur et maître , et laisse -nous la réalité 
» de P indépendance , » disoient à cet Empe- 
reur les habitans d’Antioclie , qui savoient 
apprécier le motif, de ce refus ( 2 ), Ses actions 
excusent une telle satire. Aureste, Tibère avoir 
Aussi rejeté le titre de dominus , et Tibère n’en 


(1) Philosophas magis quhm imperator. Eut. 
fa) Le titre de dominus n’en subsiste pas 
moins sur des médailles qui nous restent de cet 
Empereur , et qui semblent déposer contre sa 
fansse modestie. . • 
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fut pas moins un tyTan . « Appelez-moi simple- 361. 
» ment , disoit-il , le prince du sénat et le 
» général des soldats ; mais je ne suis sei- 
» gneur que de mes esclaves . » Néron s’é- 
toit également abstenu de prendre ce titre. 
Trajan , au contraire , le prit , et les Romains 
ne s’en trouvèrent pas plus mal. 

En rapprochant Julien César de Julien 
. AuoêÊÊÈ^ on a quelque peine à reconnoître 
, 1 e prP^r. Un des phénomènes qüi révoltè- 
rent le plus ses sujets , ce fut la proscription 
des deux consuls en titre , Taurus et Flo- 
rentins que remplacèrent , ainsi que. nous 
l’avons déjà raconte, le barbare Névitte et le 
sophiste Mamertin. .Celui-ci , quoique po- 
licé, quoique se targuant beaucoup de sa 
probité , de sa douceur , de son. désintéres- 
sement , ne valoit guère mieux que le pre- 
mier. Six années après , sous l’empire do 
Valentinien , il fut destitué de sa place de 
préfet du prétoire , ayant été convaincu du 
crime de péculat. C’est de cette manière que 
J ulien açcordoit les dignitésà la vertu ,*au tué-, 
rite. C’est ainsique la robe consulaire recou- 
Vra son ancien lustre (1). Avant la mort de 

. ■' : -P t 

fi) C’est encore Lebeau qui nous annonce cette 

* 


l 
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*Ss. Constance , il avoit choisi , pour préfet du 
prétoire de Rome , un certain Maxime , de 
préférence à Symmaque dont la capacité 
étoit universellement reconnue. 

Avec quelle satisfaction Mamertin décrit 
les honneurs qui , le jour de son installa- 
tion , lui furent rendus aussi bien qu’à Né- 
vitte ! A la pointe du jour , tous les deux , 
accompagnés d’un brillant cortège jjjjÉache- 
minèrenfvers le palais , à travers lesfOTs de la 
multitude. Du plus loin que l’empereur les 
aperçut , il se leva , et courut au-devant d’eux. 
II fit entrer la litière des consuls dans l’inté- 
rieur du palais , leur céda la prééminence , 
les plaça , de -ses propres mains, sur leurs 
chaises curules , quoiqu’ils s’en défendissent, 
par respect , se confondit dans la foule des di- 


r ' . : , 

merveille , en se contredisant lui-même , puis- 
qu’il ajoute ces mots : « Quoique Mamertin et 
« A ‘évitle ne fussent peut-être pas les plus dignes 
» de cet honneur. » ( Hist. du Bas. Emp. , t. III , 
p. i4o. ) Non-seulement ce n’étoient pas les plus 
«lignes , mais Névitte , collègue de Mamertin , 
étoit, de l’aveu d’Ammien, le plus grossier, le. 
plus*mal ébauché , le plus scélérat de tous les 
hommes.. 

* ■' 
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gnitaires , suivit , à pied , lalitière des deux ma- 36i 
gistrats, et par cet oubli des droits delà puis- 
sance suprême, se dégrada volontairement; 
la multitude put applaudir à ces airs de po- 
pularité , mais les gens sensés la méprisèrent 
comme une trop basse déférence (i). 

Extrême en tout, le successeur de Cons- 
tance fit tyranniquement le bien , et les ré- 
formes qu’il opéra , lui attirèrent le blâme 
des honnêtes gens. Qu’à l’aspect d’un bar- 
bier , couvert de vêtemens somptueux , le- 
quel se présente pour remplir son ministère, 
Julien dise : « C’est un barbier que je de- 
» mandois , et non pas un sénateur , » on 
sourit de cette saillie. Il congédia le grand 
nombre d’individus qui exerçoient cette pro- 
fession , et n’en garda qu’un seul , « en- 
» co re , dit-il , est-ce beaucoup pour qui 
» laisse croître sa barbe. » On lui saurait 
gré de la suppression des charges qui s’é- 
toient prodigieusement multipliées , s’il eût 


— 


(0 Humilior princeps visus est in ojjicio pe- 
dibus gradiendo cum honoralis. Laudabant alii , 
quidam ut affeclatum et vile carpebant. (Amin., 
lib. XXII , cap. VII. ) 
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S62. rais quelque restriction , quelque discer- 
nement dans ses plans d’économie , s’il eût 
distingué les sujets utiles de ceux qui ne fê- 
taient pas (1). 

En dépouillant le trône impérial de son 
éclat, le prince exposa aux rigueurs de l’in- 
digence une foule d’hommes qui avoient 
vieilli au service de Constantin , de Cons- 
tance , et qui s’attendoient à tout autre sa- 
laire. Avoir appartenu , avoir été dévoués 
à ses deux prédécesseurs , c’étoit un titre de 
réprobation. Le vice de cette réforme fut 
universellement senti et blâmé , excepté par 
les sophistes. Écoutons Socrate à ce sujet : 
« Congédier les cuisiniers , les barbiers , les 
y t siletuiaires , les stationnaires , les curieux, 
» les agens, ce fut l’œuvFe d’un philosop 
»> non d’un empereur : diff'âmer d’autreS 
' » malheureux , les accabler d’ignominies , ce 

» n’étoit Se conduire ni en philosophe, ni en 

■ y 

1 * ‘ > 

(1) Laudari en'nn poterat , si saltèm modéra - 
tos quos dam ,ïicetpaucos , relinuisset , morumque 
probitalé compertos. ( Ara. j lib.' XXII , cap. IV.) 
Ce fut sur-tout , en haine de Constance , que 
' Julien priva , de leurs offices , tant de.raiüiers de 
^serviteurs, 
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» souverain (1). » Outre la douleur de perdre 
leurs emplois , la plupart de ces malheureux 
eurent celle d’être raillés par le réformateur 
qui ne rougit p^s dfe commettre sa dignité 
avec des gens du plus bas étage. Il adressa 
cet ironique compliment aux barbiers qu’il 
congédioit : « Vous perdriez à mon service 
, » tous vos talens (a). » Et c’est une gaieté 
si barbare , une dégradation pareille que 
l’On préconise ! - 

« Julien se conduisoit ainsi pour complaire 
à la -multitude , pour se l’attacher, et Ja 
multitude'n’applaudit cependant point à ces 
actes arbitraires. Il se rendit méprisable à 
ceux de ses sujets qui, estimant la j'ustice, 
ayant des idées plus nobles de la véritable 
modestie , pensèrent que le prince avilissqit 
son diadème , décourageoit,' désespéroit la 

» _ ; . 

^ « « r ' . ,* 

(1) Socr. , Hist. Eccl., 1. III, p. 169 et 17 1 , 
gr.-lut. . " , . , 

- ' . / I 

(a) « Il faut que tout le monde vive , » repré- 
sentent un littérateàr malheureux à an ministre. 

Le ministre impitoyable répondit avec sang froid: 

« je n’en vois pas la nécessité. » Cette réponse 
est dure : la plaisanterie de Julien est-elle done 
si douce ? 
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36a. fidélité , et desséchoit le germe de toutes les 
vertus, en bannissant, pour ainsi parler, du 
palais , la reconnoissance en même temps 
que tous ces vieux serviteurs. . . , 

Ammien , en décrivant les abus qui s’y 
étoient introduits, exhume Quintius-Cinr 
cinnatus , Curius , Fabricius , comme s’il 
eût existé quelque parité entre Rome p$Ur 
vre , bornée à un f'oible territoire , et Rome 
devenue maîtresse de toutes les natiopç; 
mais Ammien exerce son amère censure , 
sans insulter au malheur ( 1 ). Le décla- 


(1) Cet historien, dans son espèce d’amplification, 
ne s’emporte réellement que contre les abus : il 
nomme le palais impérial la pépinière , l’assem- 
blage de tous les vices , vitiorum omnium semi~ 
liarium. A le bien prendre , quel grave moraliste, 
quel historien philosophé ne jelte^pas un regard 
de critique, un regard de dédain sur les palais des 
monarques , et sur les nombreuses espèces de servi- 
teurs, que ces palais renferment; mais cette foule 
n’est pas tout entière pour le maître. Si , en Occi- 
dent; le trône des roi^a besoin d’étre environné 
d’un certain appareil qui frappe les yeux , qui com- 
mande le respect , à plus forte raison cet appareil 
est nécessaire en Orient. Les voyageurs eq savent 


» 
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mateur Libanius , pour couvrir de ridicule 36a. 
Constantin et Constance , passe , avec afïec- 
tation , passe en revue ces milliers d’eunu- 
ques, d’échansons , d’officiers de toute es- 

T • # ? ■ * y 

pece , dont le nombre se trouvoit propor- 
tionné à la grandeur de l'empire , s’acharne 
contre ces infortunés, et , dans sa morgug 
philosophique , les injurie , les condamne • 

' ! . . ■ , , , ■ ... ■ ' 4 ry—. » 

plus, sur cet article , que les moralistes, A lçs éco- 
nomistes et les. historiens. De toutes les charges 
élabhes à. Constantinople, celle de silentipire fait 
naîtrç le plqs de réflexions défavorables au sou- 
verain qui l’établit. Et pourtant Valeptinien .s’enjt-j 
pressa de, la rétablir comme pue 4 es phrsqéces-, 
saires : cette charge subsista jusqu’en i453. I-e 
silence fut, de tout temps, cbee les Orieutaux , 
l’attribut, 1-essçnce de 1^ souveraineté. Nejpgepns 
pas, d’après nos mœurs, les coûtâmes usitée^ dans 
les contrées étrangères- Luitprand, évêque do 
Crémone* eux cg:é en and»assad|e, jiar Olhouempe- 
reur d’Allemagne auprès deiNjcéphore Ebocas ? 
empereur d’Qrient, nous. >a laissé de curieux dé- 
tails sur, la sévère étiquette observée à la cour dç 
Çonslaptinople , et spécialement sur le silencç 
imposant et solennel , qui régnoit dans la salle 
d’audience , le, jour de la réception de cet ambas- 
sadeur. • . i . 
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36 a. tous en masse (i). Il nous apprend que 
Prisque et Maxime, nommés par lui les deuj: 


( 1 ) Cette longue nomenclature d’emplois ne 
se trouve point dans Ainmien. Au surplus, est- 
il bien étonnant que les maîtres du monde con- 
nu aient été entourés de ce nombreux cortège ? La 
• majesté des rois ennoblit les offices de leur pajais. • 
tes noms seuls de fauconniers , de louvetiers, 
de éapilaines du Vol , capitaines de levrettes , et 
de cent autres charges établies dans les Cours de 
l’Europe, eussent donc bien offusqué le verbeux 
sophiste d’Antioche? Nos rois pouvoient s’aperce- 
voir del’inutilité de quelques-unes de ces charges; 
mais, toujours boas, ils' nc la faisaient pas sentir aux 
possesseurs. Louis XIV' se permit de railler spi- 
rituellement un de ces" officiers dont les fonctions 
prètoient réellement à la raillerie. Nous tirons 
cette anecdote des Sbuvenirs et Portraits , par 
M. lé duc de Lébis , page a6. « C'é toit quelque 
» temps après avoir fait construire la ménagerie 
» ' k l’autre moitié d’iiiie dès branches du canal de 1 

» Versailles. Louis XfV y faisoit élever dès din- 
» dons , et alldit assez souvent les visiter dans le 

t . ** • ’ 

» cours de ses promenades. Un jour qu’il ne les 
»' trouva pas enbon état, il fit appeler l’inspècteur 
» qui avoit le titre de capitaine , et lui dit du ion 
» le plus imposant : Capitaine , si vos dindons 

. * 

♦ 
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démons , conseillèrent à leur disciple ces me- 36*. 
sures extrêmes. Les sophistes, devenus prê- 
tres , pontifes, questeurs, préfets, se ren- 
voyant les uns aux autres de magnifiques 
éloges , demandèrent la réforme du palais 
pour s’enrichir de la dépouille des réformés. 
Les trésors de l’état passèrent entre les mains 
. y • , .- a (■ „ 

» ne profitent pas mieux je vous casserai , et je 
vous mettrai à la queue de la compagnie. » Çji 
Louis XIV eût réformé ce capitaine , ainsi que 
plusieurs autres de cette espèce , Louis XIV ne les 
eût pas , à l’exemple de Julien , raillés sur letirs 
talens , et en réformant ces serviteurs , ne les eût 
pas réduits h. la mendicité. 

Rien de plus aisé que de verser le ridicule sur 
les offices des palais , en les énumérant par détail, 
comme se le permet Liban iu s. N’est -il pas cho- 
quant d’entendre Lebcàu joindre son Suffrage i 
celui du rhéteur ancien , et dire que « tous tes 
» foinêavs de V empire accouroient dons le pa~ 

» lais impérial pour s’y procurer des charges P » 

A quoi tendoient ces déclamations ? à- teraiè la 
splendeur des trûnes. L 'Assemblée Constituante 
fut plu# équitable , daps ses réforme^, yjie ,r.]£m- 
perepr *o»Tiiyjn ; eU* dtfs ; jp^çfnnHéfi : Jwhcp 

n’en- fixa aucun* : . ;; M q , \\ 

O 

O.. 
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36a. des prétendus amis de ]a sagesse , qui sem- 
bloient avoir renoncé aux délices de la terre, 
et s’en être sevrés volontairement. 

Cette manière de faire maison nette ravit 
quelques philosophes modernes ; quelques 
historiens , sages du reste , éprouvent le 
même ravissement , et c’est ce qui nous 
étonne. La Bléterie dit sérieusement : « Un 
» prince qui sait gouverner peut se passer, 
« quand il veüt,‘de tout cet ’ éclat em- 
» prunté... . de toutes les espèces de Vanité 
« dont un prince est susceptible, V orgueil 
/> philosophique est le moins blâmable , 

» parce qu’il va . au bien public , et qu’il 
» imite la vertu. >» Triste approbation ! plus 
triste sophisme encore ! Souvent on imite la 
vertu et on la tue : souvent cet orgueil va 
au bien public au milieu des révolutions et 
des ruines. L’auteur de ces réflexions eher- 
choit à faire sa cour aux hommes qui , de 
son temps , afïichoient cet orgueil philophi- 
qne ( 1 ). \ \ 

Le modeste , le savant de Tillemont, ré- 


(i) Aussi, le marquis d’Argens, orgamî des 
philosophes, rendit à l’auteur dè la Vie dè Ju- 
lien de publiques actions de grâce. 
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chauffant un lieu commun moins dange- sé- 
reux, se prononce ainsi : « Cette magnifi- 
» cence extérieure, entretenue du sang des 
» particuliers , ne sert souvent aux princes 
» qu’à attirer sur eux la, malédiction de 
» Dieu. La cour d’ un grand prince qui sait 
» gouverner, ne manquera jamais de monde , , 

» quand même il n’aura que les officiers 
» nécessaires fi"). » La magnificence des rois 
ne peut-èlle donc pas s’entretenir autrement 
que du sang des peuples ? Aucun souverain 
n’eut plus de tendresse pour ses sujets que 
Saint Louis. Et pourtant, à la cour de ce 
bon monarqme , écrit Vély , et on comptoit , 

7> comme aujourd’hui , un nombre infini 
» d’officiers , chambellans , pannetiers , 

» échansons et autres. ... Il faisoit , dit 
» Joinville , üne grande et large dépense , 

» telle en un mot , qu’il appartenoit à un 
» grand roi ( 2 ). » Les états de ce grand roi 
n’auroient pas formé la douzième partie de 
l’empire romain. • 


La Bléterie sacrifioit à d’odieux préjugés. 



(1) Histoire des Emp. t. IV, p. 5 10. 

(a) Histoire de France . t. III , édit. in- 4 .“ 
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36 i. S’il avoit eu l’expérienc^ que nous avons , il 
auroit pu connoîtrë le danger de cet orgueil 
philosophique , de cette économie politique 
imaginée par le génie des révolutions. Cette 
aine droite se fût em pressée d’abjurer les 
dangereuses maximes que sa plume embellit 
des charmes de la sagesse et de la philam- 
tropie. C'est eh .dépouillant le trftne de cet 
éclat emprunté , mais prescrit par la poli- 
tique , qu’on avilit la personne du monar- 
que (»). j- 

Julien, ce grave réformateur, fut accusé 
« d’atoir fait présent de villes entières à des 
» eunuques (2), et d’avoir absorbé une par- 
» ; tie des revenus publics. » Pour faire des pro- 


(i)’ C'est en dépouillant le trône de nos rois de 
cette grandeur empruntée, que les hommes enrôlés 
sous les bannières de la fausse philosophie, Tinrent 
à bout de le renverser. Gibbon ne prend point le 
chsfnge sur le cruel despotisme de l’Empereur 
romaiu. L’historien anglois , dtfns un examen rai- 
sonné, combat les vices monstrueux de cette ré- 
forme si inconsidérément admirée par Tiüemont , 
La Bléterie et Lebeau qui posent, «en cette oc- 
casion, de fausses règles de jugement. 

(25 Gibbon. t.V, p.4a4. 
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sély tes au paganisuje, il prodigua des sommes 362. 
qui eussent payé le service de la moitié des 
peuples de la Scythie. M 

Aucun empereur n’avoit plus besoin, que 
lui d'une représentation extérieure. Quoi: 
que petit de taille , il s’efïorçoit de inar- y 
cher à pas de géant , et en agitant conti- 
nuellement les épaules. Si on louoit la viva- 
cité , le l'eu de ses regards (1) , on ne louoit 
pas la beauté de son visage. Ces manières 
grotesques pouvoient plaire aux Gaulois , 
aux sophistes , et non aux habitans policés 
des villes qui ne le voyoient pas avec les 
yeux de la philosophie , et ne lui açcor- 
doient pas le privilège de braver impuné- 


(1) Les panégyristes ne tarissent point sur les 
éloges qu’ils prodiguent aux beaux yeux de Julien , 
comme les courtisans en avoient autrefois prodi- 
gué à ceux de l’empereur Auguste. Saint Gré- 
goire de Naziance trouvoit cependant les yeiix 
de Julien un peu hagards. Zonaras, capitaine des 
gardés d’Alexis Comnène, et depuis , moine , qui 
vivoit au douzième siècle , Zonaras parle aussi de 
ces yeux hagards , dans sa grande chronologie où 
il a recueilli les divers .témoignages des historiens 
contemporains du Prince philosophe. 
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36a. ment les bienséances. Il prétendoit être , en 
dépit %le son siècle , et malgré son rang , 
plus aider 4 plus sauvage que Caton (î). 
Le prince auroit pu se montrer sobre , tem- 
pérant , chaste, et se porter « aux affaires 
» avec la légèreté d’un oiseau (2), sans dé- 
grader volontairement sa propre nature, tout 
en cherchant à s’élever au-dessus de l’hu- 
manité. Assurément il est honteux pour 
un sage de s’enorgueillir des avantages du 
corps (3) ; mais il n’est pas moins honteux 





( 1 ) Misopogon. 

( 2 ) Phrase de Libauius. 

(3) Turpe est sapienti, càni habeat animam 
capture laudes ex corpore ( Amm.). Julien, avec 
■Sa barbe debouc , n’était pas un petit maître qui pût 
s’adoniser. Quel portrait Ammien nous a laissé de 
cet Empereur! Hunletos extentans angustos, des 
épaules continuellement branlantes ( traduct. de 
Till. ) , grandia incedens. « Julien s’est peint plus 
» extraordinaire qu’il u’est eu eflfet, » dit La 
Bléterie ; mais Ammien fait-il donc une peinture 
plus agréable que celle de l’auteur du Misopogon? 
A la vérité, La Bléterie, en cherchant à se repré- 
senter l’homme commemoins extraordinaire, ajoute 
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pour ce sage, qui ceint le diadème, d’en 36a. 
ternir l’éclatante majesté par un dégoûtant 
cynisme. S’il eût pour but de se rendre 
agréable à la multitude', ce but ne fût pas 
atteint : lui-même confesse naïvement qu’il 
se méprit dans ses calculs de popularité, et 
qu’il ne fût point aimé. ( 1 ). - ■ 

La philosophie spéculative , loin de fournir 
aux princes les lumières nécessaires pour con- 
duire sagement les peuples , égare quelque- 
fois leurs idées, et trouble les opérations du 
Gouvernement. Ce Julien , « scandale de 
» l’Eglise , et des rois le modèle (p) , en mon- 
tant sur le trône , oublia ses principes ; ou 
plutôt la philosophie , faisant perdre la trace 
de ses devoirs au vainqueur des Germains , 
le ravit subitement à ses éminentes qualités. 

La justice, première vertu des monarques, 
il la mit en pratique , seulement lorsqu’elle 
servoit ses passions , lorsqu’elle le donnoit 
en spectacle. 

ces mots : « Mais II faut l’être beaucoup pour se 

produire delà sorte: » ( Préface de l’Histoire, de 

i : . ... ,n<,rr . 

Jovien, p. ai. ) 

ipu. ' i • . i ji -*>' .* . », • » 

(1) Aveu qui lui échappe dans le Misopogon. 

(a) Voltaire , Poème sur la Religion Naturelle. 
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36». Cet Empereur , auquel la clémence n’étoit 
plus utile , avait , ainsi que noùs l’avons 
rapporté ci-dessus , fait décapiter deux séna- 
teurs d’Aquilée , coupables uniquement de 
propos indiscrets tenus contre lui du vivant 
de Constance leur souverain légitime. 

Le modèle des rois employa les Voies les 
plus décriées , les plus iniques , pour recher- 
cher la conduite 'des gens en place, qui, 
sous le règne de son prédécesseur, avaient 
abusé de leur crédit , et forma , dans la ville 
• de Chaleédoine , un tribunal où siégeoient des 
généraux igriorans et sanguinaires. Ma mer- 
tin , dont le nom se rencontre par- tout , lors- 
qu’il est question de mesures despotiques , 
Névitte > Arbétion, Jovin étoient au nombre 
des juges [présidés par Salluste , préfet d’O- 
rient, dont la douceur, l’équité furent neu- 
tralisées par les artifices , par la méchanceté 
(le tels hommes, sur-tout d’Arbétion ( 1 ). 


Telle fut la composition de cé tribunal 



(i) D’après Àimnien , Tillemont caractérise en 
ces termes un choix si révoltant : « Arbétion qui 
méritait mieux d’être mis an nombre des cou pailles 
que des juges, a 
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devant lequel trembla l’innocence autant 36 
que le crime , un tribunal aussi expéditif 
dans ses arrêts , que le furent , dans la suite 
des âges, le conseil IVeïmique , les chambres 
anléntes et les hautes-cours ( 1 ). En choi- 
sissant de tels hommes , le prince parut man- 
quer de vigueur , ou faire preuve de peu de 
lumière , de peu d’intelligence ( 2 ). 


(1) Le nom de tribunal révolutionnaire ne doit 
pas souiller un livre , parce qu’à ce seul nom se rat- 
tache l’idée de toutes les horreurs, et d’un grand 
carnage périodiquement combiné par des assas- 
sins qui ne prenoient pas la peine de déguiser 
leur affreuse joie et leurs affreux forfaits. L’homme 
religieux, qui se retrace le local où siégeaient ces 
juges-bourreaux, ne peut s’empêcher de redire 
en gémissant : « Vidi sub sole in loco judicii im- 
pietatem, et in loco juslidœ iniquitatem. » 

(2) Ideoque timidus videbatur vel parùm in- 
telligens quid conveniret. ( Ainin. , p. 298. ) Liba- 
nius croyant louer Julien, fait, sans le vouloir, 
ressortir la faiblesse de ce prince, en disant: « Ju- 
lien connoissoit les défauts des sophistes, et les 
» toléroit, pour ne paroître pas inconstant dans 
» son amitié. ) » ( Libanais cité par M. de Tille- 
mont, Histrdes Emp. p. 307 ) 
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î6, ‘ Et néanmoins , quelques écrivains moder- 
nes , pour donner le change sur cette décla- 
ration précise , prêtent des sentimens con- 
traires à l’auteur idolâtre , et , par feinte „ 
n’aperçoivent que les pères de l’Eglise au 
nombre des détracteurs de Julien. Ces Ecri- 
vains- ignorent que tant d’illustres prélats 
n’ont pu se régler que d’après le témoignage 
des contemporains , et sur la connoissance 
publique des faits. Le marquis d’Argens que 
« ia vérité blessoit , recourant à une pareille 
feinte , a dit : « Saint Grégoire et Saint 
» Chrysostôme ont , pour favoriser la bonne 
» cause , calomnié cruellement ce prince. 
►> Ils ont confondu l’Empereur juste , sage , 
» dénient , généreux avec le philosophe, et 
» le payen (1). » L’auteur de .cette phrase , 
pour favoriser la mauvaise cause , a composé 
un portrait de fantaisie. Eh bien ! nous allons 
peindre cet Empereur, léger, injuste, impi- 
toyable j sans parler du philosophe , ni du 
payen , sans nous, appuyer du témoignage 
des Pères de l’Eglise. 

Si tout i’empire applaudit au supplice d’un 


* -J - • 

(i) Défense du Paganisme. 
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Apodème , d’un Paul , surnommé la Chaîne, 
à cause de l’adresse infernale de cet homme 
à lier les unes aux autres des causes dilïë- 
rentes , si tout l’empire applaudit au sup- 
plice de l’eunuque Eusèbe qui , tous tes' trois , 
sous le règne précédent , s’étaient engrais- 
sés de la substance et du sang dès péuplés, 
il n’en fut pas de même relativement à la con- 
damnation de plusieurs infortunés. Un prince 
sage, loin de punir, auroit estiméTaurus au- 
quel on ne reprpchoit d’autre crime que 
d’avoir été, au commencement des troubles, 
chercher un asyle auprès de Constance (1). 
v*i\\ I . ,hh' !o .s.n'i a Mrrmv.l c 

* • » 1 1 

■ ■ ■ ■- — ■ — -f- 


■ 


(1) Cujus factum apud judices videri potuit ve- 
nue plénum. Ouitl enini deliquit, si ortum turbinem 
ventus ,ad lutclam principis sui confugit? ( A mm. 
p. 297. ) Oui, les auteurs idolâtres ont plus de 
conscience que les auteurs philosophes chriétif-ns 
du dix-huitième siècle. Quand on acètisé ûn- r>ieif- 
sonnage par de», faits, est-ce par des-’ phrases 
qu’il faut le just^er à la manièred’Hkîlvétius, 
du marquis d’Ariens et de l’orateur; Thomas ? 
D’où vient donc que le pieux La Blétfari «'.forme 
les yeux sur de semblables iniquités? Pourquoi 
adresse-t-il ce singulier reprqçjie .UAVàWé’At ht plus 
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*3 Gï. Ce consul fut pourtant exilé, à Verceil. Le 
clément Julien n’étoit pas homme à oublier 
ses injures personnelle?. Aussi fit-il condain- 
ner à mort , par contumace Florent! us , 
préfet du prétoire, qui, dés l’origine, de la 
guerre, civile , a voit eu la précaution de se - 
cacher , afin de se soustraire au glaive de la 
vengea.pçp (1). Un autre Jdorentius f\it relé- 
gué dans la petite île de Bpa en Dahnqtie (2). 

* . 

estimé de l’Euriope pour son impartialité? « M. de 
« Tillomout .mte parait un peu trop peiné dos 
» lionnes qualités des payens, et sur-tout de celles 
» de Julien» (Hist.de Jovienr,p. 272.) Un prinoe 
qui , dans les siècles modernes , se fût rendu 
coupablè «d’une foiblesse ou plutôt d’une conni- 
vence aussi criminelle, Seroit à jamais en exécrà- 
t ion à la postérité. 

J x a ' . .7 '* y\ 

... (1) Il est vrai que des agens, expulsés da pa- 
lais , s’étant oft’erts à découvrir l’asile de ce. mai - 
heur eux consul, Julien rejetaaleur offre barbare 
en disant : » Qu’il était. indigne d’un Empenepr 
’ » de profiter de leur malice, pour découvrir IW- 
syle d’un misérable que la crainte de la mort 
, >» punèssoit assez. ’ n‘:i 

(1) In iefuitate simili fiorentius... ContniSus est 
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Pallade , Evagrius , Saturninus , Cyrtnus , 36 
et une foule d’autres magistrats et officiers 
moins connus , furenf , sur -de simplcp pré- 
somptions , punis sans l'avoir jnéid té. < - 

Q ui ne s^indisneroit d’entendre un lâba- 

a \ 

ftius approuver ces cruelles sqntenoeS'dH tri- 
bunal de Chaleédoine ? Qui ! ne s’indigneroit 
de voir ce méprisable sophiste essayer d'ehi- 
lever toute espèce de remords à Punique lut- 
teur du mal (i) ? Ammien*MaroelliB plus 
sensible, plus véridique y s’élevant 'Contre 
lip despotisme du souverain , déplore, en ces 
termes, la fin tragique de la plus intéressante 
de ces victimes : « La justice 'qllé»rnême 
» sembla pleurer la mort d’Ursule r et -ao 
» euser l’Empereur d’ iq gFMi tude -■(.$) r fi 


in insulani Dalrtuitiée (1 TdJ) Condamner des iiyno- 
censà l'exil semble presque un acte de clémence 

aux adorateurs de JuKen. ’ ’ . p •'! : - r 

• • • •• .< < .. . : . . > > rij^-Lni • f 

(1) Ç’çst un pareil flatteur qui égare le jugement 

quelques auteurs modernes, tt Motttp-lç- 
Vàyer, d’Ariens , -Helvétius ne spnl, qye les tristes 
échos. du sophiste d’Antioche. T t 

( 2 ) Ursuli vero necem ipsa mihi viiftlMr flesse 
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Ursule , trésorier, avoit courageusement 
secondé Julien dans, les Gaules , en lui làir 
sant passer l’argent rfécessaire pour payer la 
solde des troupes..' 

tAmmien avoue que la mort d’Ursule est 
un crime impardonnable (i)., Restituer à 
la fille du malheureux comte la moitié des 
biens du père , étoit-ce témoigner un sincère 
repentir dé ce crime? Et encore, Julien, 
en faisant cette demi-restitution , cède à la 
crainte, et non à un mouvement de pitié, 
parce qu'on l’accabloit de malédictions (2), 
à cause de cette barbare^in justice qyi seule 
suifiroit pour souiller la vie de tout autre 


justifia, imperalorem arguens utingrutum (Amm., 
lib. XXII, cap. XIII. ) 

(1) Crimen impurgabile. 

{a) Cùm màtedictis çjcçpçilioTiibusque mullo- 
rum se Jùliaiiuf $ensçrit eaçpositum ■ ( Anrmien, , 
lib. XXII, p. 298, edit.Vales. 

Combien de tyrans, après avoir mis tout en 
œuvre pour perdre un homme qui leur cause de 
l'ombrage, feignent ensuite de plaindre, eri pu- 
blic, le sort de leur victime! Ne pourrait-on pfis 
dire de Julien : * '■ 1 . > 

l 1 t 9 • r» 

Il pleure la- victime, «t bénit la sentence-?; .... . V A') 
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souverain moins protégé par le philoso- 36a, 
phisnie. Libanius , se chargeant de voiler 
1 atrocité de cette action, ose dire que les 
soldats forcèrent spn Achille de leur livrer 
Ursule. L’impartial Ammien-Marceliin donne 
heureusement un démenti formel au vil pa- 
négyriste ( 1 ). Nonobstant ce trait de fbi- 
blesse , d’ingratitude et d’injustice, Voltaire 
affirme magistralement que « nul Empereur 
» ne fut plus équitable , et ne rendit la jus- 
« tice plus impartiale me n t , pus même 



(1) Les plus grands adinrateui s de Julien ont 
été frappés de ce démenti, Hadrien Valois nom- 
mément , lorsqu’il dit : k Çuod fàlsum esse docet 
» Sfarcclliuus. (Nota A, p. 292) » Libanius, fia 
bitué à faire trafic de mensonges, assure que l’Em- 
1 pereur rendit la plus grande partie des biens 
d’Ursule , afin d’appaiser les indues de cet infor- 
tuné comte. Dans cette hypothèse même, pour- 
quoi ne pas restituer les biens en totalité? Pour- 
quoi laisser mal-adroilement subsister le cachet du 
crime? Au reste, la moitié, dans aucune arithmé- 
tique , 11e fut la plus grande partie. Que l’on s’é- 
crie maintenant avec Montesquieu : « JYou , il «y 
» a point eu après Julien de prince plus digne de 
» gouverner les hommes. » Il les gouvernoit , avec 
une sagesse admirable, au tnbuual de Chalcédoine ! 

2. 4 
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3 fi 2- » Marc-Aurèle. » Hélas î Marct-Anrèle se- 
rait bien à plaindre , si la vie de ce sage 
prince , modèle véritable des rois , se trou- 
voit entachée de semblables iniquités : on le 
reconnoit à ce langage hyperbolique , c’étoit 
une résolution , prise à dessein , avec les plus 
perfides intentions, cïe représenter le succes- 
seur de Constance tout autre que les histo- 
riens ne nous le représentent. Quel service 
rend la fausse philosophie introduite dans 
l’histoire ? celui de la défigurer entièrement 
aussi bien que les personnages. + ■ 

Les actions de Julien contrastoient ordinai- 
rement avec ses écrits , toutefois nous en ex- 
cepterons ce passage contenu dans une lettre 
envoyée à la communauté des Juifs , lettre 
dans laquelle , prenant sur lui tout l’odieux 
de ces cruels jugemens , il se fait , en quelque * 
sorte, le geôlier, le bourreau des victimes 
du tribunal de Chalcédoine , en s’exprimant 
ainsi : « Ces hommes sans principes d’hu- 
» manité , ni de religion , je les ai précipités , 

» de mes propres mains , dans des cachots 
» affreux ( 1 ). » . ' 

( 1 ) Lettre à la communauté des Juifs. Trad. 
de la Bléterie, p. a3j. La lettre et la conduite du 
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Oui , Sans doute , ce sont-là des hvpijrbo- 362 * 
les de la haine , de la vengeance ; ô’est une 
exagération des plus outrées ; mais ce qui 
est hyperbolique , ce qui est outré , est-il 
donc entièrement dénué de vraisemblance , et \ 
faut- il borner cette vraisemblance ait gré de 

• , ° 0 

nos vœux ou de nos idées étroites ? Faut- 
il dire que ces mots (i) ont été ajoutés 

. 

prince ne se contredisent nullement. Cette con- 
duite tyrannique afflige, épouvante Ammicn lui- 
inême; mais les noms d'abus; de Jàinéans , de 
réformes , dans un siècle où les économistes étoient 
en vogue , imposoient à l’imagination des écri- 
vains de ce siècle. En deux lignes, l’aoteur ido- 
lâtre montre plus de sensibilité que La Bléterié 
et Lebeau. Ceux-ci sont parvenus à composer d’é- 
loquentes amplifications sur les réformes et sur 
les opérations de la chambre de Cbalcédoine , 
amplifications dont Libanius a fourni toute la ma- 
tière : il eût mieux valu qu’ils hasardassent moins 
de miracles, et qu’ils fissent preuve d’une critiqne 
plus judicieuse : il eut mieux valu laisser les cen- 
dres de Julien tranquilles dans le tombeau, au 
lieu de les agiter incessamment , ainsi que Les 
pierres du tombeau de Saint Marnas. 

(i) Ces mots sont î> bc*if ^uS'ofeoit , c’est-à- 
dire, les prenant, les saisissant de mes propres 

4 - 
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gfia. par quelque Juif, et même rendre cette 
lettre suspecte r Avec de semblables hy- 
polhèses , il n’y a plus de princes empor- 
tés par la colère , par la fureur, il n’y a 
plus d’histoire. La nation juive n’avoit au- 
cun intérêt à dénigrer , à calomnier , à 
’ peindre des plus horribles couleurs un prince 
qui voulut rebâtir le temple de Jérusalem , 
qui voulut rétablir cette nation dans l’exer- 
cice de son culte , dans la possession de ses an- 
ciens droits, un prince qui détestoit ouver- 
tement les Chrétiens. Si Tillemont et Fleury 9 
ont cité la lettre à la çomiuun#uté des Juifs 
comme pièce de conviction, c’est qu’ils re- 
connoissoient le style et l'esprit de son au- 
teur : une objection aussi étrange ne les eût 
pas assûrément déepneertés. 

En réponse à cette objection , ces deux 
écrivains estimables , éclairés par une cri- 
tique plus judicieuse que celle de La Blé- 
terie , auroient infailliblement rapproché 
du passage contesté -cette autre lettre de Ju- 
lien , écrite à Hermogène , ci-devant pré- 

mains. Et quand bien même on supposerait que 
ces quatre mots ont été interpolés par un Juif., 
la fin de la phrase , je les ai précipités da:;s des 
cachots affreux , n’en serait pas moins révo ente. 
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fet d’ Egypte } lettre dont personne ne son- 
gea jamais à niqr l’authenticité. : « Enfin, je 
» suis échappé , contre mon attente , à la 
» fureur de l’hydre à cent têtes. Ce n’est pas 
« de mon frère Constance que je parle ainsi 
» {je le laisse pour ce qu’il était') , mais dè 
» ces bêtes féroces qùi Polisédoieut , qui ai- 
» grissoient un prince dont la clémence ti’é- 
» toit pas la première vertu. . . pour ces geris 
» là je n’ai pas voulu qu’ils souffrissent la 
p moindre injustice. Parce que plusieurs ac- 
'» cusateurs s’élèvent contre eux , je leur ai 
» donné des juges. » Quels juges ! Un Ma- 
mertin , un Névitte , un Arbétion , c’èst-à- 
dire le plus lâche des flatteurs et les deux 
plus sanguinaires soldats de l’empire ! 

L’équité de l’Empereur étoit tout aussi 
franche que sa douleur aux funérailles de 
son frère Constance. C’est déjà se montrer 
atrocement injuste et cruel que de nom- 
mer bêtes féroces des accusés avant leur 
jugement, fussent -ils les plus scélérats des 
mortels , et sur-tout quand on écrit # confi- 
dcntiellement ces mots à un homme désigné 
pour siéger au tribunal de Chalcédoinc, qui 
n’y siégea cependant point , parce que cette 
commission militaire , ayant expédié prornp- 
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3Cj - teiuent ces bêtes féroces , Hermogène arriva 
trop tard. Si Julien qui , sans cesse , en 
écrivant , sê remettait l’image de la pos- 
térité sous les yeux , si Julien osa tracer ces 
deux mots barbares , on peut conclure que , 
•de vive voix , n’ayant plus aucun frein , 
livré à sa fougue naturelle , à ses emporte- 
mens, des recommandations de cette espèce 
n’aui'pnt point été épargnées contre les mal- m 
heureux auprès des membres de cette com- 
mission , tous (excepté Salluste ) , vendus à 
1,’iiiiqyité , tous enchaînés à sa fortune j 
tous ses créatures. Encore une fois , au nom- 
bre des bêtes féroces se trou voient l’innocent 

'm 1 1 r 

Ursule, TaurusetFlorentius que leur attache- 
ment à' Constance rendoit seul criminels. Un 
souverain , l’arbitre de la destinée des peu- 
ples, traiter de bêtes jèroces des accusés (i) ! 
p’est-ce pas le comble de la bassesse et de 
la fureur ? 

’ . ■ ... y. 

(i) Et encore, s’il se fût borné h désigner ainsi 
nnApodème, un Eusèbe, un Paul la Chaîne', ce 
seraimoujours.une cruelle inconvenance de la part 
d’un prince; mais, non,, il enveloppe dans cette 
indécente dénomination, tous les accusés dont plu- 
sieurs, au rapport d’Ammien, méritoient plutôt 
l’estime que la haine de Julien. 
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Assqz long-temps , On a loué la clémence 36a. 
de ce Souverain , lors même qu'il se montre 
le plus impitoyable. On a pu dénaturer les 
faits ; mais ces faits subsistent et déposent 
contre lui. On doit nous pardonner de faire, 
pour ramener les esprits à. une saine doc- 
trine , les mêmes efïbrts que tant d’autres 
écrivains ont tentés pour les en écarter avec 
des sophismes , et pour entourer le héros des 
prestiges, d’un enthousiasme utile seulement 
au despotisme. Unewcoinmissionmilitaire dont 
les arrêts étoient prononcés avec le plus re- 
doutable appareil , une commission militaire 
dont les juges étoient un Arbétion, un Ma- 
mertin, tin Névitte , une pareille commis- 
sion instituée légalement , forinèra toujours 
un spectacle désagréable pour la philosophie 
et pour l'humanité (1). 


(2) L’aveuglement de la Bléterie et de Lebeaii 
est concevante Ces honnêtes gens qui , à l’abri 
de la protection des lois', 'dans le calme de toutes 
les passions humaines,, viveient Sous le règne pai- 
sible de Louis XV, ne. pouvoient se former une 
idée ,de In composition d’une chambre ardente , 
sur-tout après les secousses de la guerre civile^ 
hélas! eux-mêmes, s’ils eussent été nos conteur- 
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362. Julien qui traitait des malheureux de bêtes 
féroces , en se vantant néanmoins de contem- 
pler l’essence de la justice , Julien qui , d’a- 
près Aristote , la définissoit une raison sans 
passion ( 1 ), déshonora souvent cette raison, 
et lui porta de funestes atteintes. Ecoutons- le 
se condamner lui même , en traçant avec no- 
blesse , les devoirs de la royauté et les obliga- 
tions du monarque : « il faut qu’un prince , 
» tout homme qu’il est par sa nature , s’é- 
» lève , par ses sentiinens et par sa conduite , 
» au-dessus de l’ humanité , qu’il ait entiè - 
* renient banni de son ame ce qu’elle avoit 
» de mortel , excepté ce qui est nécessaire 
» pour la conservation de son corps. En un 
t> mot, il doit être un dieu , ou un génie. » 
Et sous l'empire du prince qui écrivoit 


porainS , anroient appris à connoitre les formes 
acerbes de ces sortes de tribunaux qui , dans notre 
siècle , condamnèrent tant de nouveaux UrSules. 

. ■ ^ 1 4 . v - I ' • 

(1) Lettre à Themistius, trad. de la Blëterie... 
Cette lettre , nous le répétons , un des écrits les. 
plus beaux, les plus distingués de l’antiquité. A 
quelques sophismes près , c’est un véritable chef- 
d’œuvre d’éloquence et de raison. 
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ces vérités sublimes , la justice elle-même 562 
sembla pleurer la mort d’Ursule ! Étoit-ce là 
profiter des leçons de la sagesse , de l’expé- 
rience des siècles ? Voilà donc à quoi abou- 
tirent les efforts de sa vertu ! Voilà donc le 
résultat de dfes préceptes et de ses lumières ? 

Dans sa législation , on aperçoit tous les 
élémens d’un gouvernement despotique et 
6 ans pitié. L’Empereur philosophe décerna 
peine de mort contre les hommes pauvres , 
convaincus d’avoir sauvé quelques débris de 
lu fortune d’un condamné , afin de les conser- 
ver à la famille de ce malheureux, et ordonna 
de confisquer les biens des riches qui se ren- 
droient coupables de ce vertueux délit (1). 
Voilà comment administra la justice ce Ju- 
lien j scandale de l'Eglise et des rois le mo- 
dèle ! Voilà les excès de tyrannie que pal- 
lient la plupart des historiens modernes ! 
Qui s’aviseroit de récapituler les actes d’in- 
justice et de barbarie , commis au nom et 

sous les yeux de Julien , et dans un espace 
. *““* " ■■■■■';- — 

. (2) Les décemvirs, en France, n’imitèrent que 

trop fidèlement cet exemple de rigueur tyranni- 
qué.' Notre jurisprudence révolutionnaire auroit 
sûrcüvènt détrompé les admirateurs de pareilles 
opérations. 
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de temps si court , finirait par s’étonner des 
éloges accordes a l’équité , à la clémence 
de cet Empereur philosophe. 

Il aimoit à remplir les importantes fonc- 
tions de la magistrature , et à vfder les pro- 
cès des simples particuliers j*mais il s’en 
acquittoit sans dignité , avec passion , et 
» s informoit à contre-temps de la religion. 
» des parties (i). » Quelquefois aussi il se 
jouoit ouvertement de leur simplicité. Il ne 
témoigna pas une merveilleuse délicatesse 
à 1 egard des crédules Egyptiens qui vin- 
rent à Constantinople , réclamer ce qui leur 
étoit dû par le trésor public. Julien les pria 
d aller attendre sa décision au-delà du Bos- 
phore, en promettant de s’y rendre immédia- 
tement pour examiner leurs requêtes et ter- 
miner toutes leurs affaires ( 2 ) : ils obéirent ; 
au lieu de répondre à leur attente , à leur 
confiance , il défendit aux bateliers de ra- 


(1) Expressions trad. d’Amniien par M. de 
Tillemont. 

(2) Pollicitus quod ipse quoque protinùs veni- 
ret., cuncta eonun negotia Jiniturus. ( Amm . , 
p. 3 oo ). 
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mener aucun des , solliciteurs , et paya les 36a. 
dettes de l’état avec cette supercherie flétris- 
sante , non-seulement pour un souverain , 
mais encore pour un simple particulier. 

Les Egyptiens, frustrés de l’espoir qu’ils 
avoient conçu, retournèrent tristement dans 
leur pays ( 1 ). Plus de morale , plus de sen- 
tiraens d’intégrité dans le cœur de quelques 
auteurs moclernes., lorsqu’ils jugent les an- 
ciens. Ce tour de passse-passe , cette espèce 
d’escobarderie , ces auteurs n’en sentent pas 
l’indignité. Quelques-uns même, loin de trou- 
ver cette l'use honteuse , ,1’admirent presque 
comme un trait de politique ( 2 ). „ ,> A . 

Quand Julien rappela de l’exil tous les 

" Y.' ' ' '' / ' 1 ' • • . - x , J. • 

(1) Omîtes spe absurnptâ , frustrali redieruut 
ad lares. (Amm.) Et notez que Julien dit, dans une • 
lettre atix habitansde la capitale de l’Egypte. « Vous 

» devez me seconder pour faire conduire cet obé- 
» lisque dans ma patrie (Constantinople) , qui 

» vous reçoit avec tant de cordialité. » 

' ' ïj _ . . si “.u-irv? ri.çvSïï j» 

(2) Gibbon s’élève avec iudignation contre cette 

nouvelle méthode de payer des créanciers. Il ne 
regarde point du tout ce trait comme plaisant 
ni comme philosophique. Le Sagé de Tillemont 
avait pensé de même. . ' , 
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3 *’ 1 * chrétiens , cen’étoit ni douceur ni humanité 
de sa part. Il avoit des vues aussi perfides que 
son action paroissoit louable : pour le mo- 
ment , il se vengeoit de Constance , sans ou- 
blier sa vengeance particulière ; malgré son 
édit de rappel, nourrissant contre Saint Atha- 
nase une haine invétérée , le Prince , au fond 
de son cœur , faisoit des restrictions , et se dé- 
mentoit hautement dans cette lettre adres- 
sée aux habitans d’Alexandrie , où l’on est 
surpris de lire cette phrase : « Il falloit qu’un 
*> homme , banni par les ordres réitérés de 
» plusieurs Empereurs , attendît un nouvel 
» ordre avant de revenir , et ne filt pas as- 
» sez téméraire pour braver insolemment les 
» lois ( 1 ). » 

- . Sa fausse tolérance , sa fourberie ' soute- 

nue, quoique mal calculée , se démasquèrent 
en plûs d’une occasion , de l’aveu môme 
d’Ammien, Afin de Fortifier le parti des 
Hellènes ,• il se proposoit de fomenter , avec 
adresse , la division parmi les Galiléens , et 
de les afïoiblir , en se moquant d’eux , en les 


(1) Lettre de Julien à JEedicius, gouverneur 
d’Egypte. 
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jouant par de trompeuses promesses. C’est 36a. 
avec ce dessein qu’il rassembla , dans son pa- 
lais , les chefs des diverses sectes , pour les 
tourner en ridicule , et les animer davantage 
les unes contre les autres, 
j Au. lieu de se déclarer le père de ses sujets , 
dont les chrétiens formoient la portion la 
plus considérable , la plus distinguée, il sème 
parmi eux les germes de la discorde civile et 
religieuse , « dans F espérance , avoue Mon- 
» taigne , que cette licence augmenterait 
» les partis et les brigues de la division , et 
» empêckeroit le peuple de se réunir et de se 

» fortifier contre luy En quoi cela est 

jj digne de considération que V empereur Ju- 
» lien se sert pour attiser le trouble de la dis- 
» sension civile , de cette même recepte de 
jj liberté de conscience que nos roys vien- 
j > nent d’ employer pour Festeindre , et si 
» cboy mieux pour F amour de nos roys : 

»• d est que n’ayant pu ce qu’ils voulaient , 
jj ils ont fait semblant de vouloir ce qu’ils 
j > pouv oient (i). jj 

• ; ;» J ^ 1 ’ ' * 1 'ys. ' tJX ■ j.,7 1 ^ .“ri 

I ;’*,•» j > A' ^ ] J&if* - '"'hj «'> “• 

(i) Essais, t. II, p. 5^2 et suiv., édit, in-i 2. On 
ne suspectera point ce témoignage. L’intention tîtx 
prince perce trop visiblement dans ces confé- 
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S g 3 Julien, f bible et petit dans ses artifices, n’usé 

de sa recette de liberté que pour la restreindre, 
que pour la rendre illusoire à l’égard des évê- 
ques , auxquels il accorde publiquement la 
faculté de reprendre les fonctions de leur mi- 
nistère , de rentrer dans leurs églises; mais, en 
secret, le réparateur des torts de son prédéces- 
seur, annuile ces bienveillantes dispositions , 
en écrivant ces mots aux Alexandrins : « j’ai 
» permis aux Galiléens exilés par Constance, 

» d 'heureuse mémoire , de retourner dans leur 
» patrie, et non dans leurs églises (1). » Et 
de si misérables subterfuges , une inconsé- 
quence si marquée , une politique si insi- 
dieuse, feroient "honneur à la philosophie ! 

Etrange résultat de l’esprit de parti ! cette 
même politiquç tortueuse , que nos historiens 

rences , pour que Montaigne essaie de la justifier, 
quoique Montaigne ait été au-delà de toutdS les 
bornes du panégyrique , pour célébrer la pliiloso- * 
pliie et la justice de Julien qu’il appelle un grand 
homme et rare , ce qui est vrai , jusqu’à un cer- 
tain point, Triais susceptible de bien des modifica- 
tions , un grand liomme cessant d’ôtre tel, et 
n’étant qu’extrao rdinaire , lorsqu’il se rappetisse 
par de . fourberies de cette nature. 

(1) Lettre a 8 . 


Digitized by Google 


XIVRE QUATRIÈME. 63 

* V- , 

blâment dans Catherine de Médicis , certains 36». 
hommes , indignes du beau nom de philoso- 
phe* l’excusent dans Julien , prêtent à sa ty- > 

rannie tout l’éclat de la vertu , et consacrent 
la devise divide et impera , du moment que 
cette devise s’applique contre le christianis- 
me : tous les moyens sont légitimes quand 
il s’agit de persécuter cette religion et de la 
combattre. Çes hommes paroissent ravis d’en- 
tendremur héros nommer le cliristianisme , 
la folie des Galiléens ; ils sont encore plus 
ravis de contempler ce héros au milieu des 
chefs de sectes, les mortifiant tous également 
par cette ironique apostrophe : « écoutez- 
» moi : les Allemands et les France m’ont 

» bien écouté ( 0 . » , • 

' V 7 • ! 



(4) Etienne Pasquier cite à faux cette apostro- 
phe : « l’empereur Julian exhortant ses soldats , 

» avait accouslumé de leur dire audite me quem 
» Franci et Alamani audierunt , » ce qui n’au- 
rait plus de sel. Cette ironique apostrophe n’est 
qu’une parodie de ces paroles d’Auguste, Audite 
me , juvenes , quem senes juvenem audierunt. 

Julien proféra son arrogante apostrophe dans le 
moment où les esprits semblaient le plus échauf- 
fés à la dispute. 

•'/ • ■ ' ■ " ‘ 


t 


Digitized by Google 


' . \ 

64 HISTOIRE DE JULIEN. 

Voltaire , décidé à faire l’éloge complet 
d’un apostat qu’il juge aussi mal que les Chi- 
nois , prétend que « le Prince ernpêchoil les 
» chrétiens de se déchirer parleurs querelles 
» sanglantes s et que c‘ étoit les protéger. » 
La coutume n’est pas de croire un écrivain 
moderne sur parole (1) : Julien se conduisoit 
ainsi dans la vue d’armer les chrétiens en- 
tr’eux et de les écraser ensuite plus aidaient. 
Montaigne le pensoit.d 'après l’autorité d’Am- 
mien-Marcellin (2). C’étoit les protéger ! 
L’Empereur protégeoit-il les chrétiens , lors- 
qu’il insultoit cruellement à leur lionne-loi ? 


Çt) Pour le fait en question, Voltaire n’avait ni 
lettres ni mémoires particuliers, ni confidences à lui 
faites par des princes , par des ambassadeurs. 
Toutes ces grandes et petites ressources deve- 
noieut inutiles pour l’histoire ancienne: elles étoient 
assez bonnes pour l’histoire de ses contemporains. 

(a) Quod agebat idco obstinatè , ut dissensio- 
11 es , augente licentiâ , non timeret animantem 
posteà plebem (Amm., lib. xxn.) 

St.-Augustin énonce, mais plus en grand, la môme 
opinion : « eo modo putans christiamtm nomen 
» posse perire de terris , si sacrilegas dissensio - 
a nés libéras esse pennitteret ( Epist. 166). » 
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lorsqu’il s’abaissoit jusqu’à les dénoncer lui- 36a- 
même et à les calomnier ? Titus , évêque de 
Bostres , fait respectueusement l’apologie de 
son troupeau à Julien qui, loin d’être tou- 
ché de cette soumission , adresse un édit aux 
Eabitans de cette capitale de l’Arabie, ac- 
cuse le prélat de s’être attribué tout le mé- 
rite de Jpur obéissance , de les' avoir repré- 
sentés comme des séditieux, et leur envoie 
cette invitation vraiment charitable : « pour 
n punir la conduite de ce pasteur , je vous 
» exhorte à le chasser de votre ville. >. Si les 
habitans de Bostrés eussent lapidé Titus , ils 
auraient encore mieux rempli les intentions 
secrètes du souverain. C’est pourtant sur cet 
exécrable manège que les ennemis du-chris- 
tianisme passent condamnation , parce qu’un 
évêque en est la victime. 

Julien , par le même motif de perfidie , fa- 
vorisa la secte des Donatistes dont les prin- 
cipes anarchiques et sanguinaires auraient dû 
être sévèrement surveillés ; mais ces héréti- 
ques né pouvoien t manquer de lui être chers , 
puisqu’ils faisoient une guerre implacable > 
non-seulement aux ôrthodoxes ', mais encore 


n:i 


(1) Lettre de Julien aux habitans de Bostres. 

5 ' 
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Wi. à tous les chrétiens des autres sectes moins 
fougueuses dans leurs écarts de doctrine. 
Aussi, les Donatistes, dans l’excès de leur 
joie, dirent qu’ils n’avoient trouve de jus- 
tice qu’auprès de cet Empereur, flatterie quj' 
leur fut vivement reprochée. 

Avant de pe constituer en guerre ouverte 
contre les Galiléens , leur formidable adver- 
saire s’amusoit à les provoquer, à leur causer 
des affronts, et à s’escrimer contr’eux, la 
plume à la main. On rapporte qu’ayant fait 
tenir aux évêques l’ouvrage de Diodore de 
Tarse, défenseur de la doctrine chrétienne, 
il joignit à cet envoi la plaisanterie suivante: 
ce J’ai lu , j’ai compris , j’ai condamné. » 
L’un d’eux, S. Basile , répondit, sinon avec 

le même ladonisme, du moins avec plus de 

4 ,1 

sens . ce Vous avez lu , mais vous n’avez pas 
» compris : si vous eussiez compris , vous 
» n’auriez pas condamné. « Cette parodie 
des expressions célèbres de Jules César, est 
trop dans le goht du Prince sophiste, pour 
que l’on en conteste la certitude. 

Malgré sa, profonde antipathie contre le 
christianisme , et quoiqu’ennemi des immu- 
nités, Julien, par respect pour la morale, 
pour les lettres, s’abstint de toucher aux 
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privilèges dont les professeurs chrétiens jouis- 36 ». 
soient, ainsi que les professeurs idolâtres, 
dqus toute l’étendue de l’empire .romain. 
C’eût été attaquer les premiers par l’endroit le 
plus sensible , que de les assujettir auxchargcs 
publiques , telles que de remplir les rôles , 
dans les provinces et d’ètre astreints au régi- 
me municipal. Depuis Auguste , les hommes 
çhargés des pénibles mais honorables fbnc- 
tions d’instruire la jeunesse , avaient toujours 
été exeqjpts de toute espèce de corvées (1). 


fi) Par la loi romaine , les sophistes elles pro- 
fesseurs étoient déclarés « immunes atque jecuri 
n à molestpis munerum opinium publicorum. » ^ 
. Cette lçi fut toujours maintenue en France 
Il eût été étrange de voir descendre de leurs 
chaires l,es .Coffm , les Boliin , pour entrer dans un 
corps-de-garde, et monter une faction , après s’élre 
'acquitté péniblement, et en couscieuce, de leurs 
utiles et uqbles travaux. Inspirer à la jeunesse un 
tendre attachement pour l’auguste sang df ses rois, 
inspirer à cette jeuncssel’amourdu bien public, jeter 
en des 'aua es neuves les semences delà vertu, en 
up mot, former des citoyens , quels services plus 
importa ns lp patrie peut-elle exiger des professeurs? 
n’ont-ils pas payé leurs dettes à cette patrie? Chez 

5 .. 
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3^2. L’Empereur craignoit de s’attirer le blâme de 
la postérité , en détruisant une coutume éta- 
blie cheales nations civilisées, une Coutume 
consacrée par le temps , par les mœurs , par les 
rescripts de tous ses prédécesseurs. Les pro- 
fesseurs, après avoir formé des hommes, les 
gens de lettres, après avoir éclairé ceehommcs, 
après avoir été accoutumés à des fonctions , 
à des travaux paisibles , après avoir payé 
leur dette à la patrie, retrouvoient , à l’abri 
des lois, le calme dans la retraite, et vi- 
voient exempts de tout tracas, considérés 
de leurs concitoyens eux-mêmes nullement 


£les peuple* , même à demi-barbares , les chefs du 
gouvernement , les pères de famille réclamèrent 
toujours en faveur de ces hommes utiles une exemp- 
tion commandée par la morale autant que par la 
politique. 

D’après les rescripts des empereurs- romains, res- 
cripts que nos rois , depuis Charlemagne , adoptè- 
rent en France , que les empereurs d’Allemagne, 
les rois d’Angleterre et d’Espagne adoptèrent 
successivement , d’après ces rescripts les sophistes 
et les professeurs jouissaient de ces : honorables 

privilèges quand ils se reliroient dans leurs pro- 

. » • ' , 

vinces. 
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jaloux de privilèges a captés si chèrement. 36 ?- 
* Plusieurs traits que l’on cite pour honorer 
la mémoire de Julien, nous paraissent opposés 
àcebut. En public, ce Prince cherchoit à faire 
parade de modération , de grandeur d’âme ; 
mais en particulier , la haine recou vroit son 
empire. Maris , évêque arien de Chalcé- 
doine, vieillard aveugle, entêté, eut la con- 
damnable hardiesse d’aller affronter Julien 
dans le temple de la fortune , et de l’appeler 
méchant y traître' à Jésus- Christ , et athée. 
L’Empereur , soutenant une lutte inégale , 
peu glorieuse, répondit à ces injures par 
celles-ci : « Va , misérable , pleure la perte 
de tes yeux. » Le séditieux arien répartit 
avec le même ton d’insolence : « Je rends 
« grâce à Jésus -Christ de m’avoir privé de 
» ta lumière , pour ne pas contempler un 
« apostat tel que toi. » Le silence du mépris, 
au défaut de châtiment , auroit été plus dé- 
cent de la part du Souverain , puisqu’il vou- 
loit exercer sa philosophie et pardonner. Ja- 
loux de vaincre , dans tous les genres de 
combats , même un vieillard , se trouvant en 
présence des dieux, devant une foule consi- 
dérable de spectateurs , il n’alïichoit qu’une 
feinte magnanimité. Sa patience , d’âiileurs, 
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. est démentie par l’aigreur , par la dureté de 
la réponse ; il sut bien , après avoir insulté à 
l’infirmité de Maris, il sut bien plus tard se 
venger de l’insolente audace de cet évêque 
arien. 

Les armées composées , en partie , de 
chrétiens, furent contraintes de se ranger 
sous les anciens signes du paganisme. Jovien , 
Valentinien, Valens furent digraciés pour 
avoir refusé de brûler de l’encens en l’hon- 
neur des fausses divinités, et les deux der- 
niers furent envoyés en exil. La disgrâce du 
premier ne fut que momentanée , le prince 
ayant besoin des services de cet officier qui le 
suivit en Perse. Le restaurateur du culte des 
dieux savoitcombien la cupidité et l’ambition 
exercent d’empire sur les consciences : aussi 
ces deux passions firent une foule de prosély- • 
tes à l’idolâtrie. Les courtisans trafiquèrent de 
leur croyance pour des richesses , pour des 
honneurs , changèrent de religion comme 
de vêteinens (i) , et s’empressèrent de n’en 


(1) Spes opum et dignitatum.... Induxit mise- 
ros ul religionem quasi yestem mutarent. ( Asterii 
Homel. III. ) 
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avoir pas d’autre que celle de leur maître. 3li:î - 
Ce maître exclut ses sujets restés fidèles au 
christianisme de toutes les places lucratives, 
de toutes les dignités. Il retira le gouverne- 
ment des provinces à ceux qui persévérèrent 
dans la foi , en disant , d’un air railleur , 
que la loi leur défendoit de se servir du 
glaive , même contre les malfaiteurs qui ont 
mérité le dernier supplice (1) , et en produi- 
sant beaucoup d’argumens de ce genre , qu’un 
persécuteur seul était capable d’imaginer. 
Constantin et Constance qu’il déchiroit sans 
.cesse, qu’il poursuivoit de ses invectives 
jusque dans la tombe, avoient, cependant, 
sans autre acception que celle des talens et 
des vertus, investi les payens, comme les 
chrétiens , des fonctions les plus éminentes : 
la préférence accordée aux polythéistes étoit 
une exclusion formelle pour les sujets qui ne 
• l’étoient pas. 

Toutes les ruses, toutes les subtilités de la 
petitesse furent mises en œuvre pour faire 
tomber les soldats et les officiers dans les 
pièges de la séduction , et les enchaîner au 
paganisme. L’empereur plaça sa propre image 


Qi) Soct\, Hist. Ecc. , Kb. III. ( Gr.-lat .) 


ê 
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au milieu des images de Jupiter, d’Apollon, 
de Minerve et de Mercure , afin qu’en rendant 
l’hommage accoutumé au prince , ils le ren- 
dissent en mfine temps à ces dieux , strata»* 
tagême indigne de la philosophie , indigne 
d’un législateur tolérant. 



( 





Digitizedby Google 



» 

LIVRE CINQUIÈME. 


r V • -, 

vje furent les sophistes qui, achevant d’aigrir, 36^ 
d’aliéner Julien contre le christianisme , lui 
suggérèrent leur cruel système d’intolérance, 
et lni firent concevoir des idées gigantesques 
de conquêtes; c’est probablement, ce que 
veutinsinuer Aurélius-Victqf en disant : « Il 
» n’y a rien de si excellent que le prince , ni 
» de uÈt^dur que la plupart de ceux de sa 
» ; » des faits ont déjà prouvé , 

et beaucoup d’autres le prouveront encore 
que , de sa propre nature , le prince lui-même 
n’étoit pas ti*op enclin à la douceur. S’il n’eût 
vécu , s’il n’eût respiré que dans ses sujets , 
auroit-il cru avoir besoin de ce qu’il nomme 
une salutaire violence , contre le plus grand 
nombre d’entr’eux? Nous allons mettre l’ex- 
cellent Prince en évidence. 

J nlien , humain , tolérant, philosophe dans 
6es discours, cruel dans sa tyrannie sourde, 


(0 Aurel. J ictor , cité par* M. de Tillemont, 
C Hi.it. des Emp. J T. IV , p. 4 to. 
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3Ci. plaignoit le sort des victimes qu’il lui eût été 

• si facile de sauver. Le sang coula , jusques 
dans les lieux de sa résidence, comme sous 

• les règnes de Dèce et de Dioclétien . Malgré 

' ses tentatives pour mettre les apparences de • • 

son côté , on a le droit de lui imputer des 
atrocités commises par les magistrats , atro- 
cités dont il les réprimanda de manière à leur 
en faire commettre de nouvelles. Par la plus 
affreuse des collusions, il les blâmoit publi- 
quement , et sémpressoit , en particulier , 
de les rassurer, cachant très-mal, sous le 

qui l’animoient à la vengeance. 

Que cet empereur soit « le seàond des 
» hommes , pour ne pas dire le premier ( 1 ) , » 
ce n’est pas en fait de reconnaissance. Si 
l’on doit juger les souverains d’après le 
cœur, de même que leurs sujets, on con- 
cevra une triste' idée de celui - ci. Marc , 
évêque d’Aréthuse, qui jadis l’avoit dérobé 
. au fer des assassins, fut ignominieusement 
traîné dans la boue par les payens, eut le 


(1) Oui, depuis les commencemens du règne de 
Louis XV, et pour certains esprits I 


manteau philosophique, les fougu^kes pas- 
sions qui le bouleversoient intéri^Mpent , 
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corps brisé par les tortures , et n’échappa à la 36a< 
rage de la populace , que pour offrir les traces 
du plus affreux traitement. Le second des 
hommes, quidevoitlavie à cet évêque, apprit 
avec indifférence la nouvelle de ces outrages , 
de cette barbarie , et ne songea nullement à 
punir les bourreaux de son ancien libérateur. 

« C’est sans doute une belle harmonie 
« quand le faire et le dire vont ensemble. » 
Cette belle harmonie dont parle Montaigne, 
ne règne point entre lefaireetledirede Julien ; 
etnéamoins , jamais les peuples n’entendirent 
plus souvent ressasser, que durant lesdix-sept 
< mois et demi de s&n empire, les mots conso- 
lans , de justice , bienfaisance (1); humanité, 


(1) Le mot de bienfaisance fut mis à la mode 
par l’abbé de Saint-Pierre : c’est ce que nous ap- 
prend Voltaire dans cette tirade du septième Dis- 
cours sur la vraie vertu : 

« Certain législateur , dont la plume féconde 

Fit tant de vains projets pour le bonheur du monde , 

El qui , depuis trente ans, écrit pour des ingrats, 

Meut devréer uu mot qui manque à Vaugclas. 

Ce mot est bienfaisance ; il me plaît, il rassemble , 

Si le cœur en est cru , bien des vertus ensemble. 

• 

Petits grammairiens , grands précepteurs des sots , 

Qui pesez, la parole et mesurez les mois , 
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36 2 tolérance et philosophie'; mais on ne savoit 
ce que c’étoit d’être juste, bienfaisant, hu- 
main , tolérant et philosophe, et il y eut des 
martyrs ( 1 ). La tolérance de l’Empereur ro- 
main et de ses panégyristes ne réside que dans 
le faste des épithètes et dans la beauté de l’é- 
locution. On paye de mots les hommes, au 
défaut des qualités estimables que ces mots 
expriment. 

Eutrope, qui détestoit le christianisme pres- 
qu’autant que l’auteur du Dictionnaire phi- 
losophique , dépeint le successeur de Constan- 
tin comme le persécuteur de la religion chré- 
tienne (a). Gibbon confessé que le héros de 


Pareille expression vou* semble hasardée : 

JH uis l'univers entier doit en chérir l'idée. . 

■ , 1 ■ ■ ■ , ' • 

Hélas ! nous avons été forcés d’étre petits gram- 
mairiens , de mesurer la dimension de cette pa- 
role, et d’en connoître la dangereuse fausseté. 

(1) Qu’onlise les écrits d’Eunape , de Libanius, 
de Julien, et l’on sera désagréablement frappé de 
celte affectation de substituer les mots aux choses. 
Quand les mœurs se dépravent , c’est alors que 
l’on profane les divers noms de la vertu. 

(a) tfimius religionis christianœ insectator ; 
Eutrope, il est vrai , ajoute ces mots , seil incruen- 

m • 

! • * 1 . 
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la philosophie moderne fiit « dans un état 36a. 
» de guerre à rliort avec une partie de ses 
>» sujets (i). » Que diroit-on de plus d’un ty- 
ran? Spanheim , nonobstant l'admiration que 
tout commentateur , tout traducteur a pour 
l’auteur original , Spanheim obligé de céder à 
la force de la vérité , à l’évidence des preuves, 
dit franchement dans ses réflexions sur les 
Césars : « On sait que son impiété^pie s’en tint 
» pas là (à des déclamations ) , qu’il ne se ser- 
» vit pas seulement de sa plume pour combat- 
» tre les chrétiens , mais qié il apporta encore 
« d’autres armes plus dangereuses pour les 


tus. C’est toujours beaucoup que ce demi-aveu 
échappé à un auteur payen , démontre la mauvaise 
foi de Voltaire. Nous réunissons dans ce cinquième 
livre , tous les faits relatifs à la persécution susci- 
tée par Julien, quoique la plupart de ces faits 
soient postérieurs à son départ de Constanti- 
nople 

0) Tome V , p. 366 , édit, de M. Guizot. Avec 
plus de franchise encore M. Anquetil parle en ces 
termes de la persécution suscitée par Julien : « ce 
fut une persécution plus dangereuse que celle des 
torturés et des glaives qu’il ne s’interdit Cepen- 
dant pas. » (Pr. de l’Hist. Univ:, t. V, p. 137 . ) 


I 
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36 i. « détruire (1). » Voltaire seul contre tous, 
bien sûr que la plupart (fi ses lecteurs l’en 
croiront sur parole, prétend qu’à-la-vérité, 
« Julien n’accordoit point de laveur aux 
» chrétiens, mais qu 'il ne les pet sécutoit 
» pas. 35 Les fanatiques poly théistes poussé* 
rent la rage jusqu’à immoler de ces chrétiens 
sur les autels des faux dieux , et le réforma» 
teur du paganisme laissa ces cruautés impu- 
nies ! Et ce n’étoit pas les persécuter ! 

L’Empereur se jouant de ses promesses, de 
ses édits, après avoir accordé le libre exercice 
du culte aux galiléens , le leur retire en secret , 
et leur défend de faire des prosélytes , défense 
constatée dans cet écrit : « On méprise tous 
33 les dieux; j’en suis fâché. Vous ne pouvez 
33 rien faire que je voie, ou plutôt qüe j’ap- 
33 prenne avec plus de satiiàction , que de 
33 cjhasser Athauasede toute l’Egypte. Le scé- 
« lérat il a osé, sous mon règne , baptiser 
33 des femmes grecques d’une naissance dis - 
33 tinguée (a). 3 > Etoit-ce donc un crime aux 


(i) Les Césars , de Spanheim. Préface. 

(a) Post-scriptum, d’une lettre à Ecdicius , 
gouverneur d’Egypte, tracé , suivant l’observation 

* 
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yeux d’un prince si tolérant , lui, qui se van- 36 
. toit de laisser à chacun la faculté d’embras- 
ser la religion qu’il Idësiroit? 

Si P homme , eu général , pour nous s^vir 
d* *un proverbe grec , porte , au bout de la 
langue , la mort ou la vie , à plus lbrle 
raison celui qui régit les peuplés j ses paroles 
doivent être phis mesurées que celles des su- 
jets, puisqu’elles exercent une influence plus 
étendue. « On s'ettqaqe plus souvent par un 
» mot que par une chose , « observation aussi 
vraie que sensée du cardinal de Retz ( 1 ), 
observation justifiée par un* grand nombre 


de la Blëterie , de la propre main de l’Empe- 
reur. 

Si Lebeau s%fùt occupé du soin de confronter 
Julien avec Julien lui-même , si Lebeau eût porté 
un œil critique sur la correspondance du Prince, il 
n’aurait pas écrit que ec Prince « n’ôtait point 

• aux 1 chrétiens l'exercice public de leur reli- 
» gion » ('t. ITI , p. i65i); c’étoit bien le leur 
ôter que de les chasser des Eglises. 

( 1 ) Mém. du Card. de Retz , t. IV , livre V , 
P- 7®- * — ^ e cardinal savoit , un peu mieux que 
Voltaire , deviner les grands personnages de l’his- 
toire , et peser , en politique, la valeur des mots. 


8 o 
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Î62. d'événemens. Dans ce cas, qui s’engagea plus 
gravement par un mot, qui porta plus soü.-. 
vent que Julien la mort au bout de la langue? 
qui fut plus criminel? 

L^rqu’un particulier, professant la, religion 
chrétienne venoit demander au Prince le re- 
dressement de quelque tort : « Tout chrétien , 
» disoit-il ironiquement aux solliciteurs , est^ 
» appelé à la souffrance. » 

« Il est de votre devoir de supporter les 
» injustices : d est un des préceptes de votre 
» Dieu. (1) » De semblables plaisanteries 
* faisoient plus de /nal que les plus louables in- 

tentions n’auroient pu faire de bien. Etoit-ce 
là disputer de vertus et de sagesse avec les, 
plus célèbres législateurs de la Grèce (2) ? 
N’avoit-il donc retiré de sa vie contemplative 
d’autre fruit que cet instinct d’iftie noire ma- 
lignité ? La véritable philosophie ne fait 
naître dans l'âme, qu'une sérénité douce , 
qu’une gaîté innocente , et ne porte ceux qui 

. (i) Socr. , Hist. Eccl, , lib. III. 

(2) Il montre effectivement ç.ette noble et 
louable émulation daus sa lettre à Thémistius 
mais ni Solon , ni Lycurgue , ni Pittacu* n’eussent 
voulu déployer une esprit tel que leur émule. 
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la cultivent , qu’à faire uu noble usage du ’Ga. 
pouvoir. De seujblables ironies ne sont pas 
des fautes légères. qui échappent dans le trour 
ble des passions. Ces fautes partent d’un mau- 
vais naturel ; et n’appartiennent qu’au fana- 
tisme. 

Dans une lettre au gouverneur d’Edesse , 
le prince, en prononçant la confiscation de 
toutes les richesses de l’église , use de ce style 
qu’un tyran moinsinhabile désavoueroit ; « Je 
» me montre le véritable ami des galiléens.., 

3> leur admirable lai leur ordonne de renon- 
« ccr aux biens dg la terre pour arriver plus 
» aisément au royaume des deux y voulant, 

» autant qu’il est en qons , leur faciliter le 
» voyage , nous ordonnons que tous les biens 
r> de l’église d’Edesse leiir soient enlevés : la 
» pauvreté les rendra sages en ce monde > et 
« les fera régner dfins l’çgure (»). » Une iyo- 


( 1 ) Faut-il qu’en si puissant Empereur ait ce 
trait de commun avec des piges assassins ? .No les • 
avons-nous pas vqs insulter à leur,s victimes , et se 
permettre les plus froides , les plus atroces ironies? 

« Dans une persécution si grossièrement dé- 
k guisée , » remarque La Bléterie (Vie de Jo- ■ 
yien , p: $3: ) , on aggravait l’injustice de la 
2 . 6 
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36 2 . nie aussi amère , un mépris aussi affecté , n’é- 
toient qu’une persécution ouverte. Quel sou- 
verain , même en commettant des injustices, 
osa les aggraver par des expressions aussi 
insultantes pour l’humanité ? Trouvez dans 
toutes les histoires deux princes avec cette 
trempe d’esprit ? cela est impossible. 

Dans ses édits les plus rigoureux, les plus 
tyranniques, Julien débute en philosophe , et 
parle en 'disciple de Platon et d’ Aristote (1). 
Lorsqu’il ne médite que d’assouvir ses ven- 
geances , ses premières phrases ne respirent 
que la douceur et l'humanité. Toutes les his- 
toires , fussent - elles anéanties , sa corres- 

/ 

pondance sufïiroit pour nous le faire con- 
noître, pour nous éclairer sur sa cruelle in- 
tolérance, sur Fatroce persécution qu’il laissa 
susciter contre. une grande partie de ses su- 
jets nommés par cet Empereur les maudits, les 
apostats , les impies galiléetis (2). Lorsqu’on 


'« vexation par Vinsulte de la mauvaise-foi. ■» 
Pourquoi l’auteur ne faisoit— il pas cette remarque 

essentielle sous le règne même de Julien ? 

‘.-j. . ‘ • •. - 11 en , • ■. -’p- ' 

(1) Dans sa lettre à TUémistius , il prend ce 

(2) Il faut rendre justice à La Bléterie : il s’é- 






Digitized.by 


riYRE CINQUIÈME.’ 83 

désigne ainsi tant d 'hommes, on s’inquiète 262. 
fort peu de leur bonheur, et les mauvais 
traitemens ne sauraient que suivre de près 
ces odieuses épithètes. c 

Cependant comme il avoit à soutenir l’hon- 
neur de sa philosophie , les malheureux olite-. 
noient de leur souverain quelques marqués, 
d’une pitié aussi stérile qué dérisoire : « Par 

chauffe lorsqu’il croit la religion lésce. Aussi cet 
auteur s’étonne-t-il de voir un apostat donner aux 
chrétiens une épithète qui caractérisoit le change- 
ment du Prince. Les apostats , les maudits , les 
impies Galiléens ! Hélas ! d’un seul mot employé 
indiscrètement par les monarques dépend le sort 
des sujets. C’est dans ce sens qu’il faut interpréter 
l’adage ancien : la langue fait plus de mal que 
les mains. Henri II , roi d’Angleterre, dans un 
mouvement d’impatience , de colère contre Tho- 
mas Becket , archevêque de Cantorbery , laisse 
échapper ces paroles : « Quelqu’un nemejdébar- 
» rassera-t-il pas d’un prélat séditieux 1 . » Henri II 
a dit : imitait alors sur le continent. Trois gen- 
tilshommes de sa suite, croyant le servir, passent 
la mer, assassinent Becket au pied des autels. Leur 
crime plonge l’Angleterre dans les horreurs de la 
guerre civile , et répand l’amertume sur le reste 
des jours de leur maître. 

6 .. 
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36 ‘* n les dieux, écrit-il à un certain Artabius 
» ne veux point que l’on fasse mourir les gali- 
» léens , ni qu’on les frappe injustement, ni 
» qu’on les maltraite de quelque manière que 
y» ce soit , mais je veux qu’on leur préfère les 
» adorateurs des dieux ( 1 ). » En pénsant 
à l’influence terrible et toute-puissante d’iro- 
nies parties de si haut , en considérant 
l’esprit dominant de cette cour pleine de so- 
phistes , on se persuadera que ces ironies 
de la part du souverain, n’étoient guères 
plus agréables que les mauvais traitemeus , 
que les punitions corporelles. 

Quand l’énormité des crimes commis sur des 
chrétiens , obligeoit l’Empereur de rompre 
le silence , il se cohtentoit d’envoyer aux ma- 
gistrats quelques phrases évasives, de cette 
teneur, et dans lesquelles même se peignoif 
la haîne : « Vous me faites plus de tortqu’ aux 

: ; « i ï * 

(t) Lettre 6. Voici l’aveu de Julien : « Les 
» idolâtres doivent être préférés aux cl»rétiens. n 
L’opinion de Voltaire est donc en opposition 
avec celle même du souverain qu’il rend pins 
iulègre, plus impassible , plus équitable que ne 
veut l’être l’imitafeur de Marc-Aurèle : Qu:- ré 
pondre & cette simple observation ? 


I 
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» gtililê’ens ; vous leur procurez le titre de 363 . 
» martyrs, et vous m'attirez celui de tyran. » 

Ne méritoit-il pas bien ce titre odieux? ne se 
déclaroit-il pas le ihuteur de la persécution , 
en prodiguant la dérision et les injures aux 
victimes? Voilà comment il permettoit ad’ être 
« malailes à ceux qui vouloient l’ être ! » 
Voilà comment il instruisoit les ignorons ! 

Astucieux, rafiné dans sa haine, à l’ins- 
tar du Spartiate Lysandre, il savoit coudre la 
peau du renard à celle du lion , et s’ap- 
pliquoit à tendre des pièges à ces maudits 
galilêens , à les attirer au paganisme par les 
voies de la corruption , afin que leur aposta- 
sie parut volontaire : il en gagna un grand 
nombre en usant de cette politique. Dans la 
suite, on se moqua de ces traftsfuges et de 
leurs espérances déçues. 

La justice, Julien l’avoit enchaînée aux 
pieds de Jupiter : quiconque n’adoroit pas 
les divinités del’Olympe, n’étoit pas citoyen 
au jugement du prince. Toutes les faveurs , 
toutes les grâces ne se trouvoient qu’auprès 
de leurs autels. Il mande aux habitans 
de Pessinunte , chrétiens pour la plupart , 
qu’il étoit tout disposé à venir à leur se- 
cours , pourvu qu’ils voulussent se rendre 


-- \ 
. V 
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36 a. propice la grande Cybèle , et les nienaee de 
tout son courroux , s’ils refusent d’adorer la 
mère des dieux : « S’ils la négligent , écrit ce 
» /errent adorateur, no'n-seulement ils se- 
» vont coupables , mais encore , j’ai peine à 
» le dire , ils ressentiront mon indignation. » 
Pour mieux la leur faire sentir d’avance , il 
met à contribution Homère, et tire de YO- 
dÿssée cette maxime peu rassurante , 

Tout ennemi des dieux doit être aussi le mien , 

Et le ciel me défend de lui faire du bien (i). 

Êt c’est pourtan t le môme Prince qui croyoit 
« les galiléens plus dignes de compassion que 
» de haine (2), » • 


(1) Lettre à Arsacius, pontife de Galatie , tr. 
de La Bléterie. « Mais par les dieux ! écrivoit 
» Julien, je rougis. Alexandrins, qu’un de 
» vous se confesse galiléen. » ( Lib. XXIX.) 

(9) Dans l’ouvrage de Lebeau, V Histoire de 
Julien nous paraît une énigme continuelle : l’au- 
teur n’a pas voulu expliquer cette énigme. Le 
prince est tolérant à une page, il est intolérant à 
la page suivante j. ici il croit l’existence des dieux 
là il n’y croit pas. Toutes les opinions émises par 
Lebeau se combattent, se détruisent ; il ne sonde 
pas les profondeurs du cœur humain ; il examine 


\ 
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Les habitans dePessinunte ne s’étant point 3$,. 
rendus à une autorité de cette nature, quoi- 
qü 'appuyée de toute la puissance impériale , 
et Cybèle étant négligée par eux , toute pen- 
sée de leur faire du bien fut effectivement 
bannie de son amé. 

La tyrannie seule peut expliquer les fré- 
quentes contradictions , interpréter les dis- 
cours âpres, quelq uefois cruels de l’Lmpereur, 
et ses aveux dérisoires suivis de nouveaux 
outrages , de nouveaux actes de violence 
une étude approfondie de l’histoire et des 
passions humaines que cette science déve- 
loppe, sufHjoit peut-être à cette interpréta- 
tion. La véritable philosophie ne reconnoî- 
tra jamais un de ses disciples à ces affreuses 
railleries , à celte révoltante duplicité , à ces 
cruelles inconséquences ; elle ne saurait re- 
connoître non plus en lui un homme d’état t 
puisque le fanatisme de la haine l’égaroit au 
point de lui faire négliger la défense des 
places frontières , quand cette passion venoit 


les personnages de l’histoire plutôt en rhéteur 
qu’en publiciste , et c’est , vraisemblablement , 
pour cette cause, que le philosophe , le guerrier , 
le souverain lui échappent. 
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36a. à se confondre avec l'intérêt public. Les ha- 
bitans de Nisibe ayant réclamé des secours 
contre les Perses , il répondit « qu'ils obtien- 
« droient tout de lui , quand ils auroient 
» commencé par invoquer les dieux . » Ainsi , 
que Nisibe persévérât dan$ son attachement 
au christianisme , Nisibe, le plus ferme bou- 
levard de l’empire , en Orient, ne devuit point 
être protégée , ne devoit point être secourue* 
Le prince , pour la cause de ces dieux i invio- 
lés "au ridicule dans ses Césars , devoît tran- 
quillement hazarder la sûéeté de cette ville 
forte ! * ' * 

Tous les moyens sembloiènt bons à Julien 
pour abolir ce christianisme objet de sa fu- 
reur, et c’est dans ce Sens que, chez lui, 
V humanité éloit inhumaine. De tous les au- 
teurs contemporains , Saint Grégoire de Na- 
ziance , au sujet de Cesarius , son frère et mé- 
decin de l’Empereur , a su peindre avec le 
plus de sagacité, le plus de modération, peut- 
être , l’insinuante , l’adroite - , là perfide , la 
dangereuse politique de cet Empereur apos- 
tat débutant dans le rôle de persécuteur. Un 
de nos écrivains les plus distingués, M. 
Villèmàin , a ^produit dans notre langue 
cette peinture, et l’on peut dire qu’il en a con- 


Digitized by Gooslt 



IilVRE CINQÜ'IBME. 89 

servé les vives couleurs ; comme elle rentre 362i 
naturellement dans notre sujet , comme elle? 
renferma la tactique artificieuse de Julien ; 
noiis nous en servirons avec plaisir : ‘c’est 
Saint Grégoire qui parle (1). 


* 

(1) Essai sur l'Oraison funèbre ; par M. -Ville- 
m 0 
main , p. 9. 

Nous croyons devoir citer .en note les pa- 
roles dont lé traducteur fait précéder cet élo 
que nt morceau. « Exposé aux regards du Prince , 
» réduit à lutter sans cesse contre l’autorité , et 
» même contre l’amitié, puissance à laquelle on 
» résiste si peu quand les rois daignent en faire 
» usage, Cesarius osa donner un exemple mal 
» suivi des courtisans. Julien, par politique ou 
» par superstition , rétabüssoit alors le culte des 
» dieux , et leur cherchoit des sectateurs avec 
» tout le zèle et toute l’intolérance du fana- 
» tisme. » Par superstition , oui , par politique , 
non; car, en semant la division dans toutes les 
familles , en favorisant le divorce parmi elles , 
pour cause de religion , il mettoit eu combustion 
tout l’empire , et naisoit. à ses plus chers ‘intérêts. 
Du moins l’auteur du Çh&i.v d’ Oraisons funèbres, 
éclairé, impartial, démêle les caractères dé l’into • 
lérance et du fanatisme dans le successeur de 
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362. « Cet odieux monarque étoit déchaîné 

» contre nous , et s’étoit d’abord perdu par 
» sa renonciation à Jésus-Christ: il cqmmen- 
» çoit aussi à tourmenter les autres , non pas 
» avec audace , comme ont fait les premiers 
» adversaires de la foi , en s’inscrivant inso- 
» lemment au ^îombre des impies , mais en 
» cachant la persécution sous le voile de 
» l’humanité. Voici quel étoit son premier 
» artifice pour nous enlever la gloire du mar- 
» tyr: (car il nous envioit même cet honneur,) 
» tous ceux qui souffraient comme chrétiens y 
» étaient exécutés sous le nom de malfai * 
» teurs. Par un $.utre artifice , il affectait 
» toujours d’employer la persuasion au lieu 
» de la violence, présentant ainsi plus de 
» déshonneur que de péril à ceux qui pas- 
» soient du côté de l’impiété. Après avoir 
» attiré les uns par l’appât des richesses , 
» d’autres par celui des dignités, d’autres 
» par ses promesses , tous par la séduction 


Constance. Il est trop instruit , pour ignorer qije 
tous les les éloges accordés à ]fi tolérance de Ju- 
lien , sont démentis par les (aits historiques. Etre 
loué ou Être louable sont deux choses bien (lifte- 
rentes. 
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» de ses discours et l’autorité de son exem- 36 s. 
» pie (r), il attaque enfin Césarius. L’in- 
» sensé ! s’il a espéré de trouver une proie fa- 
» ciledans Césarius , dans mon frère , dans le 

» fils de tels parens N’ avez-vous pas 

» craint que Césarius ne fit quelque chose 
» indu me de son courage? Rassurez-vous : 

» la victoire est avec Jésus - Christ qui a 
» vaincu le monde. » 

Le traducteur éloquent lui-même , plus 
éloquent encore dans l’exclamation que nous 
allons citer y fait observer que « Julien 11e 
» s’irrita point de cette généreuse audace j 
» lassé de combattre, il désigna les deux 
» frères par une allusion honorable et rne- 
». naçante : Heureux père! infortunés en- 
» fans ! »Césaire crut néanmoins que la pru- 

» — — 

(1) Socrate s’accorde parfaitement avec Saint 
Grégoire de Naziance , et développe le même 
système de perfidie. « j Partini blauditiis , par- 
» tim muneribus. » (Soc., Hist. Ecc. , lib. III, 
c. XIII, gr. lat. ) Astérius, Homel. III, dit élé- 
gamment qu’un grand nombre de chrétiens sé- 
duits parles caresses de l’empereur, se laissèrent 
prendre à l’appât de l’impiété. « Multis vanis 
» illecehris imlucl i, impictatis hanuim sorbue- 
» runt. » 
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l6x dence lui dictoit de s’éloigna: de cette cour 
artificieuse , afin de ne pas s’exposer à l’hu- 
meur irrascible d’un Prince qui souvent 
cachoit la vengeance sous les -dehors de la 
bienveillance et de l’estime. Le itère de 
Saint Grégoire de Naziance se retira dans 
sa patrie , au sein d’une famille unie par 
les plus doux liens de la concorde et de la 
vertu. 

Puisque Julien, orateur et poëte,nesépa- 
roit point la littérature de son étrange système 
de religion , puisqu’il avoit placé les muses an 
nombre de ses divinités favori tes(2), comment 
auroit-il pu se résoudre à faire mourir des 
personnages qui , de même que lé Souverain , 
mais sans idolâtrie, vivoientavec elles dans 
le commerce le plus étroit , des person- 
nages , l’ornement et la gloire de leur siècle , 
à l’un desquels ( Saint Basile ) le sophiste 
d’Antioche écrivoit : « J’envie le bonheur 
» des Cappadociens d’avoir donné au monde 
» un si grand homme ? » Les payens appré- 
cioient mieux le génie des pères de l’église 
que , de nos jours , ne l’apprécient des 

(i) C’est Libauius qui nous apprend cette par- 
ticularité. 
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hommes légers , frivoles , et n’apercevant 3G 
rien au-delà du cercle étroit de leurs déses- 
pérant système ( 1 ). 

, Cependant il étoit à craindre qu’à la fin Né- 
mésis ne l’emportât sur les muses elles-mêmes: 
le Prince leur sacrifioit«à la manière des 
Spartiates (a), c’est-à-dire , pour se préparer 

«cr-, tV» rr - «%/* «MJ • •• rr/jrt r ;• 


(0 ° n lit de pitié d’enteudre un marquis d’Ar- 
gens comparer la sublime éloquence de Saint 
Grégoire à celle d’un archevêque de Novogorod , 
prononçant « un discours devant Dieu et devant 
» le clergé, » et qui r dans le temps , fut le sujet 
de quelques facéties philosophiques. M. Ville- 
main , en rassemblant « quelques réflexions gé- 
» nérales sur le caractère de r éloquence sacrée , 
u ne s’adresse pas seulement à la piété , mais 
» au bon goût. » Il reproche à* Thomas d’avoir 
oublié « les noms de Saint Grégoire de Naziance , 
» de Saint Ambroise et des autres orateurs de 
>j l’église naissante, qui tous ontconiposé des orai- 
» sons funèbres souvent imitées par Bossuet , et 
■ù nou moins dignes d’être analysées que les dis- 
» cours de Libanius et de Tliémisle. » Essai sur 
l’ Oraison funèbre , p. III. 

( 2 ) Avant de livrer bataille un général lacédé- 
inonieu sacrifioit toujours gu* Muses pour se les 
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à combattre les chrétiens , ses plus mortels 
ennemis , non avec le raisonnement et l’élo- 
quence , mais avec des armes plus terribles.: 
Alors il laissoit subsister les Apollinaires , 
les Basile , les Grégoire comme des monü- 
rnens de sa prétendue tolérance; mais ces 
grands hommes ne se fioient pas à sa feinte 
douceur : ne se dissimulant point que Julien 
« leurfaisoit la part du cyclope Polyphénie ,» 
qu’il les réservoit pour être ses dernières , ses 
plus illustres victimes , ils se tinrent cachés, 
et cherchèrent prudemment à se faire oublier 
sans pouvoir y réussir. ' * 

Tous redoutoient ses victoires et son retour 
de la Perse, comme le signal de leur proscrip- 
tion et de celle du christianisme. La peur qui 
exagérüit , sans doute , le danger, faisoit ré- 
pandre des bruits si horribles , qu’ils passent 
toute vraisemblance. Julien , au rapport 
d’Orose , « avait ■ commandé de construire 
» un amphithéâtre dans Jérusalem , pour 
» exposer à son retour les évêques , les 
» moines et tous les saints de ce quartier- 


rendre favorables , et les prier , en quelque sorte ; 
d’immoitaliser le souvenir de la valeur et des 
exploits dè son armée. 
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» là (1) » Un souverain , capable de causer 36 a. 
de pareilles terreurs , ne fut certainement 
pas l’imitateur de la bonté de Marc-Aurèle, ni 
le second des hommes. Il seroit plus à plain- 
dre que condamnable, siflltai-même ne les 
avoitfait naître par ses ra^reries sanglantes, 
etpar ses incroyables dénis de justice. Ces ter- 
reurs exagérées, sont, jusqu’àuncertain point, 
justifiées par la connoissance des atrocités 
commises avant l’époque de son expédition en 
Perse. En répandant le sang des galiléens, un 
préfet croyoit faire sa cour au Prince , faire 
des libations agréables aux dieux; et comme 
ces atrocités restoient iippunies , l’avenir ef- 
frayoit encore plus que le présent. La cé- 
lébrité des Apollinaire , des Basile , des Gré- 
goire fut leur salut. Malheureusement, Ju- 
lien ne se contraignit nullement à*l’égarddes 
autres chrétiens qui , n’étant ni sophistes , 
ni orateurs, ni poètes, ‘ne pouvoient , par 
d’éloquentes plaintes, le décrier dans la pos- 
térité , en attendrissant les contemporains. # 

Quoique la conduite , le langage cruelle- 
ment ironique de cet empereur , réfutent les 
panégyristes ; quoique plusieurs actions dé- 

(1) De Tillemont, Iïist. Eccl. , t. VII , p- 81. 
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ÎÛ2. mentent , chez lui., la tolérance (i) , la géné- 
rosité qu’on lui attribue,, nous -ne voulons 
point.aller au-delà des faits purement histori- 
ques, pour nous repaître l’esprit des plus épou- 
vantables con^Bmres. i.e Beau n’a cependant 
pur- se préser^Püe cet excès. Après, avoir 
érigé en vertusde bizarres singularités, après 
avoir épuisé le vocabulaire du panégyrique 
* en l’honneur de Julien , ljhigtorien du Bas- 
, Empiré , trahissant sonheros, partage le senti- 
ment de Paul Orose, , et , s’en ouvre .en cçs 
termes : « Son dessein ; étoit d’écraser la 
» religion chrétienne par un dernier coup; 
.*> il promettait à ses dieux d exterminer les 
n , chrétiens à son retour de la guerre dos 
-» Perses (ai).» 

JNous le demandons., quel écrivain judi- 


■ (») Gibbon produit un passage, grec d’une lettre 
de l’empereur q.ui dément , avec, le rire de Poly- 
* phéme , tous ses. apologistes , passage qyi , pour 
nous servir des .expressions de Historien. anglais , 
« annonce que Julien a totalement perdu , fie 
,<» ‘vue ses .principes de. tolérance. » {Hist. de la 
Décâdence de V Empire , t. V, p. 4a2.) 

(a) Histoire du B as -Empire , t. III , p. 1 5 p. 


» 
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deux, sincère ami de l'humanité, conséquent 36î 
dans ses opinions , ou qui se pique de le pa- • 
roître , quel écrivain, persuadé de la vérité de 
cette affreuse promesse, n’auroit pas frémi d’a- 
jouter des fleurons à là couronne d’un extermi- 
nateur ? Quoi ! est-ce la môme âme , la môme 
plume qui , ayant peint l’ennemi des galiléëns 
sous les aimables traits de Titus, peint en- 
suite cet ennemi sous les traits hideux de 
Caligula? A quelques exoès que la fureur 
pousse les tyrans, un projet aussi sanguinaire, 
aussi insensé , ne peut entrer dânè leur ima- 
gination. Appeler , quelques pages plus haut, 
un prince « le modèle le plus accompli des, ' 
» erUpereuts 1), et le représenter , plus bas ; , 
comme le bourreau de J la plus nombreuse 
classe de ses sujets, c’est en écrire et beaucoup 
trop de bien , - et beaucoup trop de mal ; c'est 
afficher peu de jugement , c’est se contredire 
grossièrement soi même. On peut admirer la 
ai— — i — : — 


•>r 


(l) Idem , id. , p. 1 18. On peut dire que, pour 

_ _ ' ' * ' •* J V • >’• '• ' "■ U y • ? 

Lebeau, les faits ne sont que des faits, et qu il ne 
les enchaîne point ehtr’eux. Comment , dans le 
même volume, à la pagè 118, Julien est le prince 
le plus accompli-, et quelques pages plus loin , c’est 
le plus monstrueux des tyrans!.... 


0. ; 
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36 ï. brillante élocution de l'auteur , mais on 
n’admirera pas sa logique. 

Ce qui nous reste à raconter de la politique 
artificieuse de J ulien , suffira pour dépeindre 
ce Prince : c’est, pour ainsi parler, sur lç 
fait que nous voulons le prendre, sans vour 
loir le charger de crimes imaginaires , tandis 
que de réels s'offrent à nos regards, 

'Sous le règne précédent, Artême , gouver- 
neur de l’Egypte , en faisant briser plusieurs 
idoles, découvrit un souterrain où probable- 
ment les prêtres jouoiewt des scènes dignes 
de notre fantasmagorie , afin d’inspirer aux 
payens la crainte des dieux : quelques crânes 
d’ixommes (i)' se trouvèrent au milieu de 
l’appareil destiné à cet usage. Ces crânes , 
ainsi que les ressorts inis en enivre par le 
- charlatanisme , par une superstition cruelle, 
ayant été exposés à la curiosité publique, 
irritèrent les idolâtres en les couvrant de 
confusion. Ceux-ci ne purent oublier cette 
insulte. Le restaurateur du paganisme ne 
pardonna point non plus au gouverneur L'af- 
front fait à des hellèrtes . Sur la requête pres- 
sante des Alexandrins, il manda Artêm à 

T "' 1 ! * v i n - -.r 
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Cons lan tjnople , et le fit décapiter. Ainmien 
ne spépjfie nullement la nature des attentats 
affreux dont la victime étoit accusée (i). Le 
vague qui règne dans le récit de l’iiistoriep 
prouye que le véritable attentat de cette vic- 
time fut l’eulrage fait à la majesté des dieqx 
immortels. , . • _ 

Dès que la populace idolâtre d’Alexandrie 
fut informée du supplice d’Artême, elfe 
voulut, dp sop côté , se rendre justice. Ses 
vengeances furent, atroces, furent inouieg. 
'Cette pqpulace déchaînée par le lapatisme, 
ivre de sang, poursuit les chrétiens dans 
toutes les rues, assomme Les uns à co.up.s tfe 
-jbât,on , .étrangle les autres;, en crucifie plu- 
sieurs pour insulter au signe révéré de leur re- 
ligion , et en blesse un plus grand nombre. 
Ammien se tait sur ce grand carnage dont 


(1 ) Artemius...* Aleacandrinis itrgentibus atro- 
» ciujfi crimimim mole , su/ipücio capital l mule ta - 
» lus est-, » ( Ith. XXII, cap. XI. ) Am mi en précise 
Ordiaairfruen,t Les crimes que l’on reproche aux 
accusés. Ici , malgré l’atrocité de ceux .d’Ar^é- 
mius , aucune explication. On voit qu’il s’agit 
de ve.ngpr fçs dieux : Le récit de Socrate lévé tous 
nos doutes sur .le V9g.uç d’Ainniien. 
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36 a. parle Socrate (1) avec toutes les circons- 
tances, tous les détails qui conviennent 
à la vérité de l’histoire. Cependant, quoi- 
que le premier s’abstienne de fournir ces 
détails, son impartialité ne lui permet pas 
de déguiser les horreurs qui accompagnèrent 
le massacre de George , des comtes Diodore 
et Draconce : au tableau qu’il retrace de ces 
horreurs, on reconnoîtra que la multitude 
livrée à elle-même , livrée à ses passions , 
à son propre instinct , n’est plus qu’une bête 
féroce. George est saisi, terrassé, foulé aux 
pieds, torturé, égorgé par un peuple cruel 
et poussant des hurlemens efïroyables. Dra- 
conce, pour avoir détruit un autel, et Dio- 
dore, pour avoir fait tonsurer des enfans , su- 
bissent le même sort (a). Lorsque les assassins 
eurent épuisé leur rage , lorsqu’ils eurent mis 
en pièces les trois mallieureuses victimes, ils 
placèrent les débris des cadavres sur des cha- 
meaux , brûlèrent ces victimes ainsi qne les 



(i) Socr. , Hist. Eccl. , lib. III , cap. II , p. 1 70. 
Gr. lat. , édit. H. Vales. - * ' * 

(a) Quod...Cirros puerorum detondebat. Amra. 


Il seroit trop ridicule de dire qu’un comte coup» it 



LIVRE CINQUIÈME. lOI 

animaux eux-mêmes , et jettèrent pèle - mêle 36a. 
leurs cendres dans la mer (x). • 

Dans une autre sédition, des fanatiques 
« ayant à leur tête un philosophe de cour , nom- 
» mé Tythiodore ( 2 ) , pour signaler leur zèle 
« en faveur des dieux, inondèrent du sang 
» des taureaux et des génisses, la principale 
» église d’Alexandrie , nommée la Cèsarée , 

» qu’ils brûlèrent ensuite. » 

A la vérité, George , pour nous renfermer 
dans notre sujet principal , étoit un scélérat 
méprisé, détesté et des orthodoxes et des ido- 


( 1 ) « Multitude) immanis j dilaniata cadave- 
» ra peremplorum camelis imposita projecit in 
» mare. » ( Amm. , p. 3a6. ) Pour décrire la fin 
de cfctte épouvantable tragédie , c’est Socrate qui 
nous a servi de guide. Ces détails , qui faisoient 
frissonner nos pères, leur paroissoient suspects 
d’exagération. Leurs descen<Jans ont appris à 
tout croire de la part d’une multitude enivrée de 
fureur. 

( 2 ) M. de Tillemont ajoute ces mots un peu 
malins « qui ne s’est jamais fait connaître que 
» dans cette occasion. » ( Hist. Eccl. , t. VII , 
p. 356.) Consulter aussi Socr. , Hist. Eccl. , 1. III, 
P- *7*' 
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s62 - lâtres; mais Draconce , mais Diodore n’a- 
voierit exercé aucune violence , Amibien du 
moins ne les cl large aucunement. Ce massacre 
crioit vengeance, puisque la multitude est 
toujours criminelle en se faisant justice elle- 
même, puisque l’autorité du souverain avoit 
été outragée , ainsi que celle des lois , par le 
spectacle de la plus horrible anarchie. Dans 
cette occasion, Julien sacrifia la sainteté des 
lois, la morale publique des nations, la ma- 
jesté des monarques à sa haine contre le 
christianisme , au plaisir secret d’une ven- 
geance qui le débarrassoit de quelques en- 

' neinis. La lettre, ou édit de 1 '.Empereur , au 
sujet de ce massacre, est un monument im- 
périssable de son inconséquence , de la dis- 
cordance odieuse entre sa philosophie et ses 
actions, et atteste la plus cruelle partialité, 
puisqu’il ne punit des assassins qu’avec de 
simples réprimandes , et même avec d’assez 
douces. Nous allonsdonner l’analyse de cette 
pièce si honteuse pour le Prince auquel onaes- 
sayé de faire une si grande réputation de jus- 
tice : « U Empereur César Julien , très- grand 3 
» Auguste ■, au peuple (J Alexandrie ( 1 ). » 



(1) Nous nous sommes contentés , jusqu’à ces 
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« Comment n’avez- vous pas eu quelqu’é- 36 *, 
» gard pour la nature , pour l’humanité, pour 
» les bienséances.... Citoyens d’une ville po- 


mots, Alexandrins , vous êtes heureux , etc. de 
la traduction de La Bléterie ; cet historien s’écar- 
tant du sens véritable que présente la fin de la let- 
tre , usant même de correctifs assez étranges, nous 
avons été obligés de traduire cette fin de lettre 
sur la version latine d’Henri Valois. I.a Bléterie et 
Lebeau ne ménagent point Constance de s’être 
appelé le maître de toute la terre , et se fondent 
sur ce passage d’Ammien (liv. I, cbap. V), 
■ à justitiâ declinavil ita inlemperanter ut scri- 
» bendo propriâ manu , orbis tolius se domi- 
» num appellaret. » Mais pourquoi ménager 
le successeur de Constance , qui écrit aussi ces 
mots, de sa propre main, aux babitans d’Alexan- 
drie : « Tous les dieux , et sur-tout le grand Sé- 
rapis , m’ont donné l’empire de l’univers. » 
Aminien, qui se moque de la vanité de Con- 
stance , qui oppose â cet empereur la multi- 
tude infinie des mondes de Hémocrite , et qui 
recourt k la science des mathématiciens pour 
lui faire sentir le ridicule de sa prétention, Am- 
micn, pour être conséquent, on roi t bien d& em- 
ployer contre Julien les mêmes nrgumens et les 
mêmes armes. 


30 i. 


104 HISTOIRE DE JULIEN. 

» licée , vous n’avez point rougi de commet- 
3 > tre les mêmes excès qui vous rendoient vos 
» persécuteurs justement odieux! vous avez 
» souillé la ville sacrée du sang de George, 
« lorsque vous pouviez le conduire devant 

» les juges Parles dieux, quelque en- 

» vie que j’emsse de vous louer aujour- 
» d’hui (x) , l’énormité de votre crime ne le 
« permet pas. Un peuple a la barbarie de 
» mettre en pièces un homme (2) comme fe- 
» roient des chiens; il n’en rougit pas; il ose 
lever vers les dieux des mains dégoûtantes 
» de sang.... George méritoit ce traitement, 
» dites- vous; je conviens qu’il en méritoit 
» peut-être un plus rigoureux mais vous 
3 > ne deviez pas être ses bourreaux. Chaque 
33 membre de la société doit aimer et respec- 
3» ter les lois. 33 


(1) Si ce n’est pas aujourd’hui, ce sera sous peu 
de jours , comme nous le verrons. 

(2) Un homme!. .. Aramien cache le nombre 
des victimes,' et les réduit h trois, et l’empereur les 
réduit à une seule! C’est que Julien n’osoit dé- 
chirer la mémoire des deux infortunés comtes : ce 
n’étoient point des scélérats comme l’évêque arieu 
George. 


r 1 
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Voilà pour l’honneur du diadème , pour 
l’honneur de la philosophie. Après avoir dé- 
buté , suivant sa coutume, par de’belles sen- 
tences, par des maximes admirables de sa- 
gesse , après avoir débuté par des menaces 
terribles contre les meurtriers, il s’appaise 
tout-à-coup. A cette grande colère suc- 
cède une indulgence extrême, et il finit, 
sans penser à sa qualité d’empereur , il 
finit en prodiguant des caresses aux assas- 
sins. 

« Alexandrins ! vous êtes heureux d’a- 
» voir commis cette faute sous un prince 
» qui conserve pour vous une tendresse 
» de frère ( pour des égorgeurs ! ) tendresse 
» dont vous êtes redevables à Sérapis... ( 1 ) 
» Sous un gouvernement où il y a de la 
« vigueur , et qui sait se faire respecter' (le 
» sien n’en avoit donc pas de vigueur et 


(1) Quelle hypocrisie ! Le grand Sérapis inté- 
ressoit Julien tout autant que le grand Jupiter; 
et d’ailleurs , c’étoit , d’après les maximes du paga- 
nisme, insulter les dieux que de ne point punir 
les crimes des hommes. Sérapis vient fort à propos 
soulager la conscience du Prince. 


» ne savoit pas se faire respecter ? (i) ) de pa- 
» reiis attentats ne demeurent point impu- 
» nis j on les regarde comme des maux dan- 
» gereujc qui demandent des remèdes vioiens. 

*> Toutefois , en considération des motifs que 
» je viens de toucher , je veux bien n’em* 

» ployer ici que le remède le plus doux , la 
» parole et la réprimande : Rendez grâces 
» au grand Sérapis : par respect pour ce 
» dieu qui vous protège , je veux bien vous 
» pardonner de si coupables excès. Fous ■ 
» vous montrerez , je l'espère, plus dociles 
» à l’avenir , car vous êtes Grecs d’origine , 

» et vous devez avoir toujours présentes à 
» l’ esprit la grandeur et l’ illustration de cette 
i> origine. » 

(3 


(1) C’est ce que lui reproche Amïnien : maïs 
les modernes savent épargner ce reproche à l’em- 
pereur romain en disant qu’il avoit l’ame républi- 
caine. (Consulter le Traité du Gouvernement Ro- 
main, par La Blé te rie, Académie des Inscrip- 
tions, etc. t. p. 52 ^. ) Julien! qui se disait là 
maître de i’ràt iverS , J ûlien , républicain ! en vé- 
rité, à qnoi donc pensait l’abbé de la Bléteriè ? 
Une amc , quoique républicaine, n’est pas eenséè 


manquer d’énergie. 




*' ; ' 



/ 
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Qui s'attendrait à desemblablesargumens, 36ï * 
à de pareilles conclusions? Par respect même 
pouf le grand Sérapis , le Prince aurait 
dû punir les meurtriers , et ne pas leur en- 
voyer ce chef-d’œuvre d’intoléfance , de fa- 
natisme et de déraisonnement. La Bléterie a 
cependant la bonhomie de trouver cètte lettre 
ce pleine de sentimens et de noblesse (1). » 
Âmtnien , dissimulant une si odieuse obli- 
quité, supprime l'édit aux Alexandrins, subs- 
titue d’autres détails , et prétend que l’Ein- 


(1) La Bléterie se jette souvent au-delà de toutes 
les bornes de l’admiration pour des faits capables 
d’exciter un tout autre sentiment. Gibbon, ennemi 
du christianisme, se moque sans cesse, et à bon 
droit , de l’aveugle confiance de l'académicien 
français en la vertu d’un empereur apostat : ailleurs, 
l’historien anglais s’étonne d’entendre le pie tue 
abbé de la Bléterie exprimer le vœu de voir enfin 
« un théologien philosophe écrire l’histoire des j 
« persécutions. » Mais le philosophe toeroit le 
théologien , et vice versâ. Quoi ! un théologien 
philosophe 1 le bon abbé y peusoit-il? avec de tels 
inénagemens , et en faussant ainsi lés idées , les no- 
tions , l’auteur auroit pu devenir ce théologien 
philosophe. • 


36a. 
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pereur se laissa fléchir en faveur d’Alexan- 
drie, par les personnes de sa cour (i). A 
l’aide d’une phrase oratoire , la conduite du 
héros seroit , d’après l’historien , presqu’ir- 
réprochable. Cet historien induit même la 
postérité en erreur , puisque , si nous nous 
en rapportons à lui , Julien déteste ouver- 
tement le crime , et menace les criminels (2) , 
sans qu’il soit question du grand Sérapis , ni 
de cette tendresse expansive de frère pour 
des assassins dégoûtans du sang de leurs vic- 
times; mais Julien lui-mêine a pris la peine 
de nous désabuser , et de suppléer au silence 
de ses admirateurs. 

N on , le massacre d’Alexandrie ne lui causa 
pas la jnoindre impression ; non , les payens 
ne se livrèrent point aux excès les plus hor- 


(1 ) Miligatus est lenientibns proximis. (Anim., 
lib. XXII, p. 337. ) 

(2) Acri oratione scelus detestabatnr , admis— 
suni , minatusextrema , si deindè tentatum fuisset 
aliquid quod justitia vetet et leges. » {id. id.) 
Heureusement on a cette lettre ou cet édit sous 
les yeux. Des menaces qui se terminent par des 
expressions apologétiques , par une protestation de 
tendressse de frère , ne sont-elles pas dérisoires ? 


Digilized by Google 


LIVRE CINQUIÈME. lOÿ 

ribles , sans compter sur l’extrême indulgence 36*. 
du restaurateur de leurculte. Deux mots déno- 
tent la fausseté des sentimens de l’imitateur 
de Marc-Aurèle : ces deux mots se trouvent 
dans une lettre, àZénon médecin .Quinze jours 
s’étoien t à peine écoulés, depuis que George 
avoit été déchiré en mille pièces , lorsque 
l’Empereur philosophe a le rare secret d’être 
plaisant. « Pous avez été obligé , écrit-il à ce 
* médecin, de sortir d’Alexandrie, à cause 
» de la géorgienne S-in nu^'uit (i) , ellipse qui 


(1) Cette observation critique est, pour ainsi 
dire, ensevelie dans les annotations placées à la fin, 
du commentaire de Lindenbrog. Un Glossateur 

• ' _ 1 ■■ • 1 • i ‘ i ■ 1 ‘ ‘ » 

avoit rendu ces deux mots grecs par ces deux mots 
latins, propter agriculturam , h cause de l’agri- 
culture : cette ignorance n’est que plaisante; mais 
la mauvaise foi de La Bléterie ne l’est nullement : 
dans sa traduction de la lettre de Julien, cette af- 
freuse ellipse disparoît : il n’en existe aucun ves- 
tige ; il est dit simplement « ta faction de George 
» vous avoit obligé de quitter cette ville. » 

Il y auroit bien une autre querelle k cher- 
cher à La Bléterie, car il est douteux qùe l’empe- 
reur Julien veuille parler de la faction de George. 
Il est bien plus probable qu’il s’agit de la sédition 
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36a. ren Jerme un jeu de mots, digne tout au plus, 
de Tibère ou de Néron. Caractériser ainsi 
la sédition qui fit périr George , ou même , 
d’après l’interprétation la plus douce , par- 
ler ainsi de la faction de George , n’étoit-cq 
pas hautement insulter cette victime de lq 
fureur populaire ? 

Julien n’a pas craint d’apprendre à la 
postérité que les habitans d’Antioche profé- 
raient contre lui ces injures : « Vrai tyran , 
» au fond , tu n’eus jamais que F apparence 
» et les grimaces de la bonté (i). » C’est 
donc cet Empereur qui se peint lui-mêîhé 
avec le plus de naïveté et de force! D’après 
ces mots , à cause de la géorgienne , de pa- 
reilles injures ne sont-elles pas bien méritées ? 
Ne découvre-t-il pas étourdiment tout iésèr- 
cret de son inhumaine politique ? Il veut rire j 
mais en riant , il ne dit que la vérité. Cons- 
pirant contre .sa propre réputation , il semblé 
prendre à tâphe de nous avertir que ces sacri- 
fices sanglans, loin dp blesser sa sensibilité j, 

qui coûta la vie & cet évêque arien. La Bléterie 
lui-même ignorç la cause et -l'époque précise de la 
fuite de Zénon. , , 

(1) Misopogon , p. 63. Qui refuserait , en cette 
occasion, de croire Julien sur parole? 
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ne furent point des holocaustes désagréables à 3 $* 
son cœur, et que, loin de plaindre les victimes , 
il eu, auroit laissé proscrire , ou qu’il en eût 
proscrit bien d’autres s’il eût régné plus long- 
temps. 

Peu de semaines après» l’Empereur nomme 
les bourreaux de George , le peuple pieux 
d’Alexandrie, et vante leur zèle ainsi que ce-: 
lui des villes saintes où de jraneils massacres 
eurent lieu avec des scènes plus atroces en- 
core « Non , non , écritril , je leur rends jus- 
» tice à ces peuples qui me sont unis par 
» Le service des dieux ; je leur suis plus 
» cher que leurs propres enfans- Derniè'- 
» rement , ils ont suivi /nés ordres avec tant 
» de chaleur qu’ils qnt poussé le châtiment 
» des impies pluslpin que je ne voulais- H 
» n’en est pas ainsi de vous, haùitans d’ dtn- 
» tioche ( 1 ). « lie sorte que ce s habitant 
ne lui étoient pas infiniment chprs , . faute 
d’avoir imité le pèle meurtrier des miles 
saintes où les payens 3 e livrèrent aux plps 

■»■■'< ! ..J — : l'i* . 1 - n — ■ — . .. , é |i | 

( 1 ) Extrait du Misop. p. 63 , traduction de Lo 
ÏHéterie. Comment les habita ns d’Antioche aiir- 
roicfit-)ils pu estimgr nn'in^Ms qui / 

des reproches de cette nature ? 
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362. monstrueux excès de la barbarie. Les impies 
contre lesquels on avoit poussé le châtiment 
plus loin qu’il ne vouloit , étoient ces mêuies 
galiléens qu’il recommande ailleurs, avec 
la même sincérité , en disant : « Nous ne de - 
» vous pas les haïr, mais les plaindre ,* il 
» faut les éclairer et les instruire. » Quelle 
lumière! celle des églises incendiées. Quelle 
instruction! des scènes de carnage. 

« Les galiléens, disoit-il , jouent toutes 
» les vertus : d est à nous de les pratiquer 
» véritablement (1). » Quant à lui , il n’en 
joue aucune en ce moment : la pratique 
de toutes les vertus l’occupé aussi peu que 
les intérêts de sa politique. Reprocher aux 
habitans d’Antioche de ne pas s’associer 
à un si cruel fanatisme , n’étoit-ce pas indi- 
rectement faire l’apologie des assassins ? N’é- 
toit-ce pas prouver que son intention n ’avoit 
jamais été de les punir ? N’étoit-ce pas se ren- 
dre responsable de leur propre fureur, et pour 1 
tout dire, s’avouer leur complice? Ces fàité- 
divers dont l’authenticité n’est point contes-' 
tée, se rattachent à une ioule d’autres éga- 

: 2 — a 

(1) Lettre à Arsacius , Grànd-Prêtre de la Ga- 
latie. 
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lement marqués du sceau de l’histoire. Et 36a - 
l’auteur de ces propos, l’auteur de tant de 
lettres empreintes du caractère de la cruauté , 
seroit le second des hommes ! Quelle idée au- 
rions-nous du premier? La philosophie sug- 
géra-t-elle à Julien ces expressions ? « Si on ne * 

» relève pas les temples abattus , je ne lais - 
»> serai à aucun galiléen la tête sur les 
» épaules. *> Un souverain qui signifie, en un 
tel style, ses volontés, ne sauroit être la 
gloire du peuple romain , ni l’imitateur du 
vertueux Marc-Aurèle. Il est lui-même et 
l’original et le triste modèle des monarques 
les plus intoléfans , les plus injustes. 

On nous a, dès l’enfance, accoutumés à dé- 
tester , avec franchise, plusieurs tyrans qui , 
malgré leurs forfaits, ne se permirent ni 
les atroces railleries , ni les perfides détours 
de Julien } mais ils n’eurent point la vaste 
littérature de l’Empereur romain : leur re- 
nommée, ne se rattachant à aucun système , 
fut indépendante de l'esprit de parti ; isolés 
au milieu de^leurs crimes , restés sans ap- 
pui du côté des opinions, ils furent jugés*, 
condamnés , exécrés universellement et sans 
aucune espèce de prévention ni de fana- 
tisme. 


a. - 


ü 
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îfu. Ce que dit Ausone de Claude , que cet em- 
pereur fut coupable en tolérant, non en agis- 
sant (i) , s’applique naturellement au succes- 
seur de Constance , qui , par ses discours , par 
ses lettres, par Ses airs de mépris , encouragea 
le crime, et souvent accabla du poids de sa 
colère les magistrats qui essayèrent d’arrêter 
les criminels dans leurs emportemens. 

Les idolâtres égorgent à Césarée tut grand 
nombre de chrétiens. Le gouverneur de la 
Cappadoce , malgré son zèle pour le paga- 
nisme , croyant devoir faire respecter les lois 
humaines , punit quelques assassins du der- 
nier supplice. En apprenant cette nouvelle , 
le vainqueur des Germains , fiûrieux, or- 
donne au gouverneur de se rendre à la cour , 
le menace d’une peine capitale , et s’imagine 
user de clémence en ne condamnant qu’à 
l’exil cet homme juste et courageux. Comme 
on représentoit au prince les excès de la 
populace souillée de sang. « Le grand mpl- 
» heur , s’écrie-t-il , que les hellènes aient 
» fait périr dix galiléens ! Voilà quelle fut 
la tolérance d’un souverain que Voltaire 
appelle Vennemi de toutes persécutions. 


(1) Non faciendo no cens , sed patiendo fuit. 
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A Gaza, Ascalon , Arethuse , les payens 36a. 
se signalèrent par des horreurs si dégoû- 
tantes , si exécrables , que la plume se refuse 
à les retracer. La Bléterie et Gibbon ont 
vaincu cette répugnance : on peut lire dans 
leurs ouvrages le récit de ces horreurs. Eh 
bien ! encore une fois , « le second des 
» Césars après Marc-Aitrèle ( 1 ) nomme ces 
» villes , des villes saintes et généreuses ( 2 ). » 

Si la vertu, la tolérance, l’humanité bril- 
lent dans ses traités de philosophie et dans 
quelques-unes de ses harangues , en aper- 
çoit-on' quelque lueur dans les principaux 
actes de son gouvernement ? On n'en aper- 
çoit pas davantage dans le cœur des pané- 
gyristes contemporains (3). Dans plusieurs 


(1) Expressions de Voltaire parlant de Julien. 

.. ' * t * ' r ' ' !.. . » > 

(2) Qu’on ljse la correspondance authentique de 

Julien et qu’on ne la sépare point de ses actions. 
Lui-riaéme nous fournit le^umières propres à noua 
éclater sur spn fanaiisipa , sur sa politique teutp 
barbare. Pourquoi ne pas les placer dans le cadre 
de la vie de cet empereur ? , > . 

( 3 1 ) Que l’on juge de l’humanité de ces sagès d’a- 
•près ce calemb.ojirg d’Eunape, parlant de la î&oit \ io 
lente d’Ablave : '« pro stolâ pur pure à , necem illi 

8 .. 


villes , les chrétiens , s’écartant de la dou- 
ceur évangélique , opposèrent la. force à la 
force , et usèrent de représailles contre leurs 
ennemis , excès qui tournent à la honte 
du souverain qui les provoquoit par son 
exemple. •- 

Avec un Empereur vraiment philosophe 
les lettres dévoient fleurir en liberté , proté- 
gées, encouragées indistinctement dans les 
hommes de l’un et de l’autre culte. Elles 
furent captives sous ce règne éphémère. Ju- 
lien interdit aux chrétiens la faculté d’ensei- 
. ’ « 

gner les arts libéraux , genre inoui de per- 
sécution , le plus perfide , le plus insuppor- 
table qu’aucun tyran ait imaginé sur la 
terre , et qui eût entraîné les plus tristes 
résultats, si, durant plusieurs années , l'in- 
venteur de cette persécution eût tenu les 
rênes du gouvernement. 

Il s’est rencontré un homme qui n’a pas 

purpuream obtulerun? ; au lieü d’une robe * de 
pourpre, les meurtriers lui offrirent une mort cou- 
leur dé pourpre. » La traduction latine du texte 
grec ne rend p^ tout-à-fait l’horrible pensée du 
sophiste qui compare la couleur du sang d’Ablave 
à celle de la pourpre des empereurs. ( Eunap. , 
vita Ædesii , p. £7, Grcec.-lat. , édit, comm.') 


V 
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eu honte de justifier une mesure aussi arbi- 36* 
traire , aussi intolérable , et cet homme uni- 
qu^pst Voltaire; son étrange opinion honore 
infiniment la philosophie moderne. L’ami 
de la tolérance universelle, qui réclamoit , 
de son temps, une noble indépendance pour 
les gens de lettres , se prononce , dans les 
termes suivans , en faveur de l’édit de ce 
prince : « Julien déféndoit aux chrétiens 
» d’enseigner, dans les écoles, les auteurs 
» profanes qu’ils décrioient : ce n’ était point 
» là être persécuteur. » A cette décision 
tranchante, quelle autorité décisive oppo- 
ser ? que répondre , sinon ces paroles d’Ain- 
mien-Marcellin ? « Cet édit étoit barbare , 

» et devroit être enseveli dans un oubli 
» éternel (i)< » , 

L'Empereur, ne voulant que des apostats 
comme lui dans l’enseignement public (a),* 


(1 ) IUud erat inclemens , obruendum perenni 
silentio , quod arcebat docere magistros rhelori- 
cos et grammaticos , rilûs chiistiarli cultores. 
£lib. XXII , cap. 10 , p. 3a4. ) 

(a) Cet édit, si déshonorant pour Julien, ré- 
volte tellement Ammieu-Marcellin cjhe celui-ci 
revient encore sur ce sujet dans le livre XXV, 


I 
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36, outrageoit , dans son ordonnance , la rai-, 
son -f le bon sens par. des sophismes absurdes. 
« Quiconque , ■ marque cette ordonnance p 
» enseigne ce qu'déroit faux > paroit aussi 
» peu mériter le hem de savant que celui 
>> d'homme de Aiak. i v;v; vous qui croyez 
* qri Homère > Hésiode ont été dans l’er H 
t> reur ,1 allez expliquer Mathieu et Luc 
*> dans les églises des Galiléens. ™ A l’iBSf- 
târ du prince sophiste , Voltaire se plaît 
à confondre puérilement les mpts avec les 
choses *< coihme si les expressions grecques 
n’étoient pas las expressions d’une langue et 
non d’une religion (1). Pourquoi - , en rai- 
sonnant d’après Un tel' principe , ne pas usa 

- 1 ' I J 1 - -» f » j * ' ’ — — - -i-L . i-t — -illi-, - j ■ .J t .1 d J.. -A 

ch. IV, et c’estce qael’on a, jusqu’à présent , ofiniS 
dé remarquer. « Ihterqüè ercÜ illud inclemehs , 
î> qubd docere vHuît tnagùtros rethoricos et 
« g ramm atieos chrisùanas ni transissent ad ou. 
\> Ettinum cul tus. » Ces deux citations, éloignées 
Tune de l’autre , sont assez importantes pour qu’on 
les rapproche. ' .1. .. , 

(1) u Subdolè notnen -ad ■Opimonem tr adoucit + 
» quasi, setmo grcecus non Hixguœ sed religionis 
» sit. » (Orat San.et. Greg. Naz. in Julian, irtqu 
Qr> làti) v: i [’• 


<• ^ r - -DigtfeejlJiy^jTïOgle . 
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terdire aux chrétiens l’exercice habituel de “ 6l< 
tous les arts? Étoit-ce manquer de droiture 
et de probité que de s’instruire des erreurs 
même des anciens poètes de la Grèce , et 
de se nouirir l’imagination de leurs chefs- 
d’œuvre, de leurs riantes illusions? disons-le 
plutôt : l’auteur de cet édit vouloit dérober 
aux chrétiens la connoissance des absurdités 
souvent immorales du paganisme (1) que ces 
chefs-d’œuvre 'avoient immortalisées. Grave- 
ment déraisonnable dans son édit , il s’égaie 
ailleurs , et n’épargne point les ironies de 
cette tournure : « Votre Paul dit , celui 
t> qui manne ne blesse point. Il vous est 
■» donc plus utile d’éloigner les hommes des 
» sciences , que des victimes : il est plus 
y> nécessaire que vous éloigniez ceux de 
» votre religion de nos écoles que de nos 
» sacrifices (a.). « Néanmoins , ce grand ri- 

— 

(1) C’est le sentiment de Rollin : Julien l’apos- 
tat avoit parfaitement compris quelle plaie mor- 
telle l’étude des auteurs profanes portait à ccs su- 
perstitions, quand il défendit aux chrétiens d en- 
seigner le3 belles-lettres. » ( Traite des JUtudes , 
t. a , i>. 3oi0 

(**) licflexions de V empereur Julien , p. i 5 . Do 
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36a. goriste fléchit devant sa propre loi , en fa- 
veur de quelques hommes célèbres, entre 
autres de Prohérèse ; mais le sophiste chré- 
tien rejeta une grâce qui auroit pu rendre 
sa foi suspecte. 

Sil’ennemi des galiléens n’eût pas été mois- 
sonné , à la fleur de l’âge , par le fer des Perses , 
l’anarchie auroit infailliblement bouleversé 
l’empire , parce qu’en exigeant la restitution 
des biens autrefois alloués au culte des faux 
dieux , en exigeant , que les chrétiens recons- 
truisissent , à leurs frais , les temples du pa- 
ganisme , il ouvroit , dans toutes les cités , 
dans toutes les familles , une source intaris- 
sable de discorde et de haine. 

Plus occupé des sciences et des lettres qu’il 
ne sied à un grand prince , l’Empereur s’a- ' 
musoit , dans le cours de ces cruelles vexa- 
tions , à écrire contre le christianisme , à 
composer des pièces d’éloquence , à les dé- 


ce que la poésie repose sur des notions fausses, 
comme au temps d’Homère, il ne faudroit donc pas 
être poète. Si Voltaire eût vécu dans ce temps, Vol- 
taire auroit été obligé de sacrifier aux dienx d’Ho- 
mère et d’Hésiode , ou bien d’aller expliquer 
Mathieu et Luc. 


/ • • . • ' ' 
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Clamer d’un ton pédantesque , en présence 3C * 
des sophistes , ses favoris , occupations qui 
lui enle voient un temps précieux , dont 
l’emploi auroit pu recevoir une meilleure 
direction} mais il aimoit à recueillir des 
éloges , et il en donnoit à son tour d’as- 
sez fades (ij. Son activité, la fécondité de 
son esprit n’en sont pas moins étonnan- 
tes ; on ne conçoit pas comment le maître 
du monde a pu suffire à tant de travaux si 
divers , sans nuire beaucoup au travail plus 
essentiel du gouvernement , travail qui , de 
son propre aveu , demandoit « toutes les 
» forces d’un génie ou d’un dieu : » ce n’étoit 
là que du jargon philosophique : le disciple 
de Platon n’en agissoit pas moins en sens 
contraire de ses maximes platoniques et 
stoïciennes. 


(i) Il fait ce singulier compliment à un sophiste : 
« Je trouvois l’Egypte doublement heureuse de 
» posséder à-la-fois le Nil qui la comble de biens, 
» et un homme dont les muses valent autant et 
» peut-être plus que toutes les eaux du Nil . » 
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s.'a È’ukivers jonissoit alors d’ürtfe paix prô-’ 
fonde. Julien , mêlant à la doctrine de Platon 
celle de Pythagore , s’étoit persuadé qii’îf 
a voit l”ame d’Alexandre : bien plus , qu'il 
étoit lui-même Alexandre dànâ un autfe 
corps (1). Les trophées du roi de Macédoinè’ 
l'empêcholent de dormir , et il aspirait à la 
gloire des cûnquérans plus encore qu’à là 
félicité des philosophes (2). Se proposant 

* ' * , , ï 

y , , > ’ * • * it ’.*••• ! . ’ * 

(1 ) Socr. t 'hist. eccl. ,, lib. III , p. 1Q4, Gr.-lat. 
Julien plus modeste à son début dans la carrière 
militaire , Julien se eontentoit d’écrire à Thémis- 
tius . « Je l’avais toujours bien pensé qu’il me 
» faltàit lutter contre un Alexandre t contre un 
» il Ïarc-Aurèle. a 

. ; . 1 vr: 

(2) Et dans les Gaules, u’étant que Césa? , il 
préférait j et avec raison, la sagesse du fils de Sot- 
phronisque à toutes les victoires d’Alexandre. A 
cette époque , marchant dans les voies obliques 
et secrètes de l’ambition, le jeune prince se cachait 


1 " 
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d’égaler , de surpasser même le vainqueur M». 
de Darius , l’Empereur, après un séjour de 
six mois , sortit de Constantinople , sa ville 
natale , aün d’accéléreréles préparâtes de 
guerre contre les Perses qu’il se flattoit de 
subjuguer. Deux mois environ s’écoulèrent 
avant qu’il ne parvînt du Bosphore aux 
rives de l’Oronte. Sur toute la route, ce fut 
un concert perpétuel de louanges , qui au- 
rait dû. fatiguer un prince moins avide de 
ces démonstrations trompeuses d’amour et 
de respect. Les gouverneurs des provinces , 
la plupart* sophistes , avoient fait , en ce 
génie , une ample provision pour nourrir sa 
Vanité. Leur maître condamna à une forte 
amende les habitans de Césarée qui venoient 
d’abattre le temple de la Fortune , et s’atta- 
quant au nom des villes, changea le nom 
de leur patrie en celui de Ma-^aca qu’elle 
portoit originairement. . .. 

Arrivé près des lieux témoins des plaisirs de 
son adolescence , son ame fut vivement émue. 

Il ne put s’empêcher de verser des larmes de 

: 1 f ■ " ■■ * *' 1 *' *** 

derrière la sagesse. Aujourd’hui, marchant la tête 
levée, quoique philosophe, quoique l’apologista 
de Diogène, A veut être un Alexandre ! 
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compassion , de douleur sur les débris de 
Nicomédie : Julien accompagna cette sensi- 
bilité des marques de sa munificence > en 
ordonnant la rec destruction de cette cité 
naguère si florissante. Quel froid déclama- 
teur que Libanius .écrivant cette phrase au 
souverain ! « Heureuse Nicomédie, quoique 
*» renversée , puisqu'il falloit qié elle fût re- 
yr levée et rebâtie par tes larmes (i). » L’ia- 
trépide panégyriste ne s’eu -tient pas là. il 





(1) Ego verô Nicomcdiam tametsùcollapsam, 
bealarn prædico , quant lacrymis luis excitari ac 
reslitui oportebat. (Epist. 29 ad Jul. Gr. lat.'j Des 
larmes qui réédifient une grande cité ! Le sophiste 
d’Antioche, par ses discours ampoulés, énerve- 
la force des senti mens les plus estimables, les plus 
généreux. 

Rarement les panégyristes surentloueravec déli- 
catesse. Lamotte-le-Vaycr, un des adorateurs les 
plus outrés de l’empereur romain , fit au Cardinal de 
Richelieu des complimens pour le moins aussi bizar- 
res que ceux de Libanius it Julien. Dans une épltre 
dédicatoire de l’écrivain français , on trouve ces 
phrases : « Les peuples qui ont adoré le soleil 
» allumoient du feu sur ses Autels... Je prends 
a la liberté de les imiter, en vous présentant ce 
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compare ces larmes à celles que les Muse s 
versèrent sur la mort d’Achille , puis à la 
goutte de sang que Jupiter répandit sur le 
trépas de Sarpédon. 

D’autres objets , consolans pour l’illustre 
voyageur, dissipèrent promptement ce nuage 
de tristesse. A Pessinunte, il flatta, dans un 
écrit, non-seulement la grande déesse Çy- 
bèle , mais encore les dieux qui le flattant , 
à leur tour , rendirent , par l’organe des 
prêtres , plusieurs oracles favorables à son 
ambition. Apollon qui, depuis long-temps , 
ne s’exprimoit qu’en prose , redonna les 
siens en vers , mais si pitoyables , que le dieu 
de la poésie" fut regardé comme le dernier 
des poètes (x). Julien, à la même époque, 
composa l’apologie du cynisme, et dans cet 


» Traité delà Vertu des anciens, quoiqu’elle n’ait 
» rien de comparable aux vertus chrétiennes et 
» plus qu’héroiques de Votre Eminence, u 

(i) Eunape nous a transmis plusieurs oracles de 
cet Apollon qui se remit si malheureusement en 
verve. Notre intention eût é^é de citer un de ces 
oracles ; mais l’abondance des matières ne nous a 
point permis de le faire. Sans avoir lu les Considé- 
rations sur l’Empereur Julien , par Gerdil , nous 
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• écrit , prêcha , de sang-froid , le mépris des 
bienséances de la société* Dans tin moment 
de belle humeur, le prince procura une scène 
divertissante aux personnes qui l’acconjpa- 
gnoient dans ce voyage. Un délateur vint 
accuser un particulier obscur de s’être fait 
un manteau bordé de pourpre, couleur ré- 
servée exclusivement aux Césars. Le déla- 
teur insistoit sur les moindres détails de 
cette témérité criminelle : on ne pouvoir le 
réduire au silence. Julien, impatienté, se 
tourne vers un de ses officiers , et dit en 
souriant : « Faites donner à ce dangereux 
» babillard une de mes chaussures de pour - 
» pre , et qu’il la port^f de ma part , à ce 
« bourgeois qui déjà s’est J ait fa,ire le man- 
» teau. » . - '■ , ■' •* ■ - ■ i ; 

g-, 

soupçonnons que ce savant cardinal, trouvant le 
caractère de l'empereur romain iren au-dessous des 
éloges que lès philosophes lui prodiguent, «toit 
saisi tous les. ridicules de ia philosophie supersti- 
tieuse du héros. C’est d’après l’article de M. l'abbé 
de l’Ecuy, inséré dans la biographie universelle 
ancienne et moderne , imprimée oh-er M. Mi* 
chaud , et c’est d’après cet article curieux fue 
nous hasardons cette conjecture. 
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11 ne s’agissoit heureusement que d’un 36a - 
bourgeois ( 1 ), car, pour tout autre person- 
nage , il est douteux que l’Empereur s’en fût 
tenu à cette agréable raillerie. L'extrême 
rigueur qu’il exerça, peu de temps après, 
contre Romain çt Vincent , convaincus de 
certains projets trop hauts ( 2 ) rend ce .• 



( 1 ) Nos historiens admirent cette ingéuieuse 
saillie de gaieté, ftjoqtesquieu , au contraire, 
n’aime point que l'empereur badine ainsi au sujet 
du symbole de la puissance impériale. Cette saillie 
nous paroîtroit effectivement admirable, si la gran- 
de clémence du prince ne se trouvoit pas en défaut 
dans plusieurs autres occasions. 

( 2 ) Romprais et P'incentius agitasse convicti 
quædam suisviribus altiora , acti swii iu ejcilium. 
( Anna. , p. 3a5 ). Qu^id un crime n’est pas dou- 
teux, on eu précise la nature , qn en produit les 
preuves. Lebeau trouve cet arrêt bien doux : « I(f 

• ne furent, ce sont les propres termes de l’bistoiieu, 
condamnés qu’au bamiissemçRt. v Avec quel air 
d’hilarité le même Lebçaif avait déjà souscrit à la 
condamnation de 'J’aurus dont les Romains dé- 
plorèrent l’in fortuuel Y eut-on connaître la un>hf 
d’un pareil cçaitcntement?. C’est que Taurus, sauf 
Constance , avoit signa] é soi? zèlç en favanr de IV 
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) ' » 

V 

I61. doute légitime , ces deux officiers ayant été 
condamnés à l’exil sur une accusation aussi 

, - v. 

indéterminée , aussi vague. 


nanisme. Est-ce une raison pour que l'idolâtre Ju- 
lien punisse ce consul hérétique , et le mette hors 
. de toutes les lois. Que Cicéron soit condamné à 
l’exil, toutes les chaires de rhétorique retentissent 
d’éloquentes imprécations contre Ciodius, ce qui 
n’est assurément point repréhensibie. Le bannis- 
sement deTaurus, de Pallade , d’Evagrius et d’une 
foule d’autres victimes dn despotisme de Julien ne 
cause aucune sensation. Est-ce là être impartial ? 
est-ce là le véritable esprit de l’histoire ? Faut-il 
donc être un grand orateur, pour s’attirer l’estime 
et les regrets de la postérité ? Sans nous engager 
dans une plus longue discussion surcettediiférence 
de jugement, nous ferons observer, en la terminant, 
que l’empereur ne songeoit point à plaisanter lors- 
qu’il étoit question d’accusés de quelque impor- 
tance. ’Le fils du général Marcellus ayant été 
soupçonné d’aspirer à l’empire, fut aussitôt puni 
de mort. A l’égard de celui-ci, nous anticipons de 
cinq à six semaines sur l’ordre chronologique, afin 
de pouvoir mieux apprécier la clémence si vantée 
du prétendu imitateur de Marc-Aurèle. Oui , avec 
un seul Julien, on feroit plusieurs tyrdns, quoiqu’on 
le nomme un second Titus, un autre Marc-Aurèlc. 
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Dans la Cappadoce, l’humeur de Julien 362. 
se rembrunit : il ne rencontra pas , dans cette 
province , les mômes objets de distraction et 
d’agrément. La religion chrétienne y étoit si 
universellement dominante , que le prince , 
ennuyé de la solitude des temples payens , 
écrivit au sophiste Aristomène : ce Hâtez- 
» vous, an^nom de Jupiter. Faites -nous 
» voir au milieu des Cappadociens un 
•>! Hellène. Je ne trouve presque encore 
» personne qui ne sacrifie à regret. » Ceux 
» qui le font de bon cœur, sont en petit 
» nombre , et ne savent pas les règles des 
» sacrifices. » Pat ses ordres , les soldats pro- 
fanèrent les églises , et en démolirent plu- 
sieurs (1 j. Dans cette cité, il fut dédommagé 


(1) Nous passons sous silence une foule de traits 
de barbarie, parce que ces traits ne se trouvent pas 
relatés dans les auteurs payens. Ce n’est pas que 
nous révoquions absolument en doute le témoignage 
des auteurs ecclésiastiques ; mais nous voulons , fidè- 
les à notre plan , ne pas citer les actes recueillis par 
Baronius , par dora Ruinart, actes sur lesquels la 
philosophie moderne s’est efforcée d’imprimer le 
ridicule : Sozomène , Théodoret, les auteurs de la 
chronique d’Alexandrie sont des historiens : ils 
4 . 9 
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36a. de la froideur des Cappadociens par l’enthou- 
siasme des idolâtres , et le sang des victimes 
coula en abondance sur les autels des dieux. 
Celse , gouverneur de la Cilicie , attendoit , 
au passage du mont Taurus , son maître 
qui , en l’abordant , l’embrassa avec une 
tendresse presque fraternelle , le fit monter 
dans son chqr, et se rendit à Tarse où ce 
gouverneur, autrefois sophiste, prononça le 
le panégyrique du Souverain. 

* Vers la fin du mois de juin , Julien en- 
tra dans Antioche , sous de sinistres aus- 
pices , le jour que les payens célébroient en 
deuil la jnort d’Adonis (i) , le jour qu’on ne 


eurent des préjugés comme les historiens profanes : 
cependant, qui ose nier les faits rapportés par 
ceux-ci? pourquoi nieroit-on les faits rapportés par 
ceux-là ? 

(î) Ces présages influèrent en tous temps sur la 
destinée des plus célèbres personnages. Alcibiade 
rentra triomphant dans Athènes, le jour même qu’on * 
célébrait en l’honneur de Minerve là fête appelée 
Pluntérie , ou purification de la Déesse. « Ce jour, 

» dit Plutarque, lespréltes ôtent tous les orne- 
» mens et couvrent la statue . Il sembloit donc 
» ( /ue Minerve ne reçût pas agréablement Al- 



\ 


Ht r k sixième. i3i 

voyoit dans les rues que des représentations 361. 
funèbres, et que l’on 11’entendoit que des 
chants lugubres (1). La superstition ayant 
survécu au paganisme , ces présages alar- 
mèrent tous les esprits. Néanmoins, les lia- 
bitans reçurent le Prince avec de grandes 
acclamations de joie , et s’écrièrent qu 'm 
astre salutaire venoit de se lever sur l’Orient. 

En se montrant de près , il détruisit bientôt 
cefte haute opinion qu’ils en avoient conçue ; 
la voix de la renommée ayant, du fond des 
Gaules , grossi sejfcxploits , et l’ayant agrandi 
à leurs yeux , les admirateurs s’étêient atten- 
dus à contempler le maître du monde dans 
une éclaypite et pleine majesté; mais il vécut 
dans la capitale de la Syrie , avec le même 
cynisme que dans Constantinople , p’ayant 
aucun air d’autorité et d’empire empreint sur 
sa figure. Les citoyens ne reconnurent point 
le successeur des Césars à ses manières popu- 


» cibiade , puisqu’elle se couvrait et se cachoil 
» comme pour le repousser et l’éloigner. » ( Vie 
d’Alcibiade, trad. de Dacier. ) *• 

(1) Ululabilis undique planctus et lugubris so- 
nus audiebntur. (Aram.) 

9 - 
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!6a ' laires , à sa mine revêche , à sa gravité em- 
pruntée , à sa barbe de bouc (i) , à la petitesse 
de sa taille, et à sa démarche de géant. 
Ils passèrent de l'enthousiasme au mépris 
lâ minutieuse dévotion , le vêtement {dus 
que négligé , le grotesque cortège du per- 
sonnage exci tèrent un rire universel , et le 
héros disparut entièrement. 

Ce qui les choquoit principalement , c’étoit 
sa profonde répugnance pour toutes sortes 
de spectacles et de plaisirs ( 2 ) , répugnance 
plus estimable dans un sfeaple particulier 
que dans un souverain , lequel doit enno- 
blir , doit régler quelquefois , par sa pré- 
sence , les amusemens de la multitude. Telle 





( 1 ) Ridebatur ut cercops (singe) Homo brevis , 
barbant prœ se ferens hyrcinam , grandiaque 
incedens. ( Amm. , lib. XXI.) 

( 2 ) Si Gregorio Léti eût mieux connu l’his- 
toire, il n’auroit pas hasardé cette phrase : « on 
k n’a peut-être jamais vu que le seul Cromwel 
» au monde qui se soit déclaré l’ennemi juré de 
» tous les plaisirs. » (Vie de Cromwel, trad. de 
l’ital. , l. II, liv.VIII, p. 453.) Cette rigidité, on 
l_a blâme comme suspecte dans Cromwel r elle est 
louée daus Julien par nos historiens rhéteurs. 
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étoit, au rapport de Tacite, la politique 36 * 
d’Auguste, « croyant qu’il appartenoit à un 
» bon prince de se mêler aux plaisirs du 
» peuple. » 

La plus grande partie des habitans d’An- 
tioche avoient embrassé le christianisme. Le 
zèle du petit nombre des idolâtres s’étoit 
prodigieusement refroidi , et , dans ce mo- 
ment, l’extérieur du Prince les révoltoit eux- 
mêmes. Julien qui aimoit à savourer l’odeur 
des sacrifices, mais qui se trouvoit presque 
seul , dans la capitale de la Syrie , à hono- 
rer publiquement les dieux, Julien se trans- 
porta au* bourg de- Daphné , dans l’intention 
de participer à la solennité de la fête d’A- 
pollon, sans craindre, à l’exemple de Marc- 
Aurèle et de quelques généraux romains (i) , 
les délices de ce bourg célèbre , délices con- 
tagieuses pour les soldats , si elles ne l’étoient 
pas pour leur chef. Quelle ne fut pas la 
surprise, quelle ne* fut pas la douleur de 


(i) Entr’autres, Avidius-Cassius qui défendit, 
sous peine de mort, à ses soldats, de se prome- 
ner dans les bocages de Daphné , aussi funestes 
à la vertu qu’à la discipline militaire. 


m 
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sfiaA’adorateur du dieu de la poésie à l’aspect de* 
autels dépouillés de leurs ornemens et du 
scandaleux désordre offert à ses yeux ! Il ne 
dissimula point scn mécontentement, et fit 
une morale sévère aux hellènes. 

. fGallus avoit fait transférer d’Antioche à 
Daphné le corps de Saint Babylas , et dé- 
poser dans une basilique voisine, cons- 
truite par les ordx-es du César, Depuis cette 
translation , l’oracle d’Apollon étoit muet. 
Selon les expressions de Libanius , le voi- 
sinage du mort inqpmqiodoit le dieu de la 
jeunesse et de la poésie. Un prince aussi 
zélé que Julien ne poiivoit manquer de 
venir au secours de ce dieu , et de le dé- 
barrasser officieusement d’un pareil voisi- 
nage : il ordonna donc de ramener Saint 
Babylas à Antioche. Les chrétiens, plaçant 
le corps du Saint sur un char , le ramènent 
dans la ville , en chantant *> « Que tous ceux 
;» qui adorent des ouvrages de sculpture , 
» et se glorifient dans leurs idoles , soient 
» couverts de confusion (1). » Ces cris, ces 
chants mettent en fureur Julien : il enjoint 

(1) Confundcuitur omnes qui adorant sculptilia, 
et qui gloriantur in simtdacris suis. Psal. 96, v. 7. 

‘•h ' 
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à Salluste , préfet (J 'Orient , de faire saisir 362. 
et conduire au supplice les mutins qui 
avoient témoigné le plus d’audace. Ce pré- 
fet tempéra , par une sage douceur , la sé- 
vérité de son maître. Quelques - uns de ces 
audadftux chanteurs furent arrêtés : un seul 
ayant été 'livré aui tortures , lassa les Bour- 
reaux par sa constance , et recouvra la li- 
berté ainsi que ses complices. Le Prince 
craignoit les habitans d’Antioche , attachés 
au christianisme , et n’osoit sévir trop ouver- 
tement contre eux. 

Le ri novembre, le teinplé-de Daphné et 
Ja statue d’Apollon , chef-d’œuvre de l’art, 
furent réduits en cendres , soit par lé feu du 
ciel , soit par l’imprudence des gardiens (1). 

On appliqua les prêtres du dieu à la ques- 
tion , ainsi qu’un grand nombre de chré- 
tiens , traitement injuste , barbare , puisque 
Libanius lui-même n’impute l’incendie qu’à 
l’imprévoyance* Des hommes de la campa- 



(i)Ammfen prétend que l’incendie fut causé par 
l’imprudence d’nn philosophe cynique , nommé 
Aselépiodorc j qui, après avoifr féît ses prières, 
laissa des cicrg-es allumés au pied de la statue 
qui était en hois doré. ' “ 
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36i. gne attestèrent qu’ils avoient vu tomber la 
foudre , et personne ne songea que le crime 
eût part à cet accident. Au mépris que 
Julien avoit jusque-là inspiré se joignit une 
espèce de sentiment d’horreur causé par ces 
cruautés gratuites. Maladroitement#upers- 
titienx , il nous fait, dans son Misopogon , 
cette révélation si curieuse : « Pour moi > 
» j’ étais persuadé qu! Apollon avoit aban- 
» donné ce temple. La première fois que 
» j’y entrai , la statue me le fit connoître 
n d’abord. Si quelqié un refuse de né en 
» croire , je prends le soleil à témoin de ce 
» que j’ avance (x). » Tenir un pareil langage , 
c’étoit ^confesser son injustice. Lé dieu, en 
abandonnant le temple de Daphné, absol- 
voit les malheureux accusés. Si les philoso- 
phes modernes ne s’aveugloient pas sur ce 
fanatisme et sur ces actions , ils préconise- 
raient moins leur héros qui joüe'ici le rôle 
d’un hypocrite et d’un tyran. 

Peu de jours après , une veuve , Publie , 


(i ) Vraisemblablement, l’auteur de la Henriade 
n’eût pas été du nombre des incrédules. L’astre du 
jour,cité si hautement en témoignage, et si à propos, 
n’eût pas manqué d’éblouir l’imagina tiou du poète. 
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affecta, ainsi que des filles avec lesquelles cette 36i. 
^ veuve vivoit en communauté, affecta, toutes 
leé fois que l’Empereur passoit devant sa 
mai^pn , de chanter ce verset : a Que Dieu se 
» lève , et que ses ennemis soient dissipés ( 1 ).» 

A la fin , blessé d’uiie semblable hardiesse , il 
• mande Publie au palais , la fait souffleter par 
ses gardes , et congédie ensuite cette femme 
obstinée. On loue beaucoup cett & modération, 
comme si des sôufflets appliqués arbitraire- 
ment à une feniKe , ne démentaient et ne 
déshonoraient pas la philosophie et le carac- 
tère du souverains' Ne valoit-il pas mieux 
pardonner à la coupable , ou punir légale- 
ment son insolente témérité ? 

Sous prétexte de venger la majesté d’A- 
pollon , déserteur du temple de Daphné , 
Julien fit fermer la principale église d’An- 
tioche , et commanda au comte d’Orient , 
son oncle, à Elpide et à Félix, tous trois 
apostats comme leur maître, d’aller enlever 
les richesses (le cette église. Tous les trois 
s’acquittèrent. de leur commission avec une 
joie sacrilège , et se livrèrentaux dérisions et 
aux déportemens de l’impiété. « Voyez, 


(i) Exsurgat Veut, et dissipefiturinimici ejus. 
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36 a. » s’écria Félix , en s’emparant des vases sa - 
» crés , avec quelle magnifcence on sert lq^ 
» fils de Marie J » Le soir même, ce blas- 
phémateur, selon le témoignage non-suspect 
d’Ammien, mourut en vomissant tout son 
sang (i) , et cette mort. inopinée fut regar- 

(i) Felice enirn profluvio sanguinis repente ex- 
tincto punique Julian o secuto , etc. Pourquoi Le- 
beau a-t-iloublié de citer un témoignage de ce poids? 
Lorsque l’historien français fraie de là mort subite, 
terrible de Félix , on est tente de croire qu’il pro- 
duit ^encore un de ces miracles oiseux et si com- 
muns dans son ouvrage. Quand des raisins verds 
paroissent, au mois de novembre, dans, les vignes 
delà Pannonie, nous laissons faire celte seconde 
vendange au crédule Sozomène. Mieux vaudroit 
décrire les sanglantes théurgies de l’empereur, que 
raconter des miracles que l’église n’a point recon- 
nus. St.-Jean Chrisostôinene sort pas inutilement 
du cercle des choses possibles; il n’y a rien qui 
ne soit réellement de l’homme dans ce cercle 
d’horreurs. 

Au sujet de la mort du comte d’Orient , Gibbon se 
permet cette réflexion philosophique : « un oncle 
» de Julien • mourut fort à propos sur ces entre- 
» faites, ce que La Bléterie raeoirte avec une com- 
» plaisance superstitieuse 5 a { Hist. de la déc. , 



XIVB.E SIXIÈME. l39 

dée comme une punition du ciel. Le comte 36 *. 
d’Orient traîna, deux mois encore, une lan- 
guissante et douloureuse vie* 

Avant de la terminer , ce comte assouvit 
sa fureur sur un prêtre nommé Théodorit 
dont le corps fut brisé par lçs tortures. Ju- 
lien attendit , pour se récrier contre une telle 
barbarie , et pour plaindre le sort du prêtre 
chrétien , que cet infortuné eût subi le der- 
nier supplice. Deux exécuteurs, ayant» ma- 
nifesté quelque pitié , furent sacrifiés inhu- 
mainement. Le comte d’Orient précipita dans 


\ • . •>. . 

t. V, p. 438.) Mais ce n’est pas La Bléterie, c’est 
Ammien qui montre cette complaisance. Tou tes les 
fois que le premier violente le texte des auteurs 
idolâtres en faveur de J ulien , les philosophes se 
louent de la sagacité, de l’excellente critique de 
l’écrivain français. Est-il en opposition avec leur 
manière de penser ? Ils versent aussitôt sur lui le 
mépris et le ridicule. Nous exceptons de cette 
règle générale le marquis d’Argens. Celui-ci par- 
donne à La Bléterie trois ou quatre miracles /parce 
que La Bléterie , dans l’esprit d'un grand nombre 
d’hommes , contribua le plus à ruiner une partie 
de l’autorité des pères de l’Eglise, envisagés comme 
historiens. •• .*• . ■ _ . . - i. 
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**'• un cachot Bonose et Maximin , officiers res- 
tés fidèles au christianisme , et ne prolongea 
de misérables jours que pour augmenter le 
nombre de ses victimes. 

C’est ainsi que la cruauté d’un magistrat 
se signaloit dans la résidence même , et 
presque sous les yeux d’un Empereur philo- 
sophe. Cet Empereur , grand faiseur de phra- 
ses , mande son oncle : dès qu’il l’aperçoit 
il éclate d’abord en menaces , puis se radoub 
cit subitement , et devient complice de cette 
barbarie , en invitant , d’un air gracieux , le 
comte « à venir célébrer avec lui un. sacri- 
» Jice pour se laver du sang impur dont il 
» d était souillé. » Le neveu convient , à 
' demi , des torts de cet oncle , et , dans le 
» Misopogon , avoue que dans le gouverne- 
» ment d’Antioche , son oncle ne s’est pas 
» conduit avec assez de prévoyance (x) : » 
le neveu vouloit dire , sans doute , avec assez 
d’humanité. La mort subite de Félix , la mort 
lente et tragique du comte d’Orient frappèrent 
tellement la multitude , qu’en jetant un coup-, 
d’œil sur les titres de l’Empereur, elle pro- 




(i) Misopogon , trad. de La Bléterie, p. 7 4- 
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nonçoit ces mots, Félix , Julien efAuguste , 
comme présageant le prochain trépas de cet 
Empereur (i). , 

Il fit réellement « trop de mal et trop peu 
» de bien ( 2 ) » pour qu’on ne rougisse pas 
de l’ofïrir à l’admiration de la postérité. 
Nous l’avons déjà vu , grand prédicateur de 
tolérance , de générosité , pallier les forfaits 
des hellènes, et souvent y applaudir sans 
aucune retenue. Toutefois , lorsque son 
fanatisme et des passions personnelles n’é- 
toient point intéressées dans une cause , ce 
prince se piquoit d’être intègre. 

S’il l’eût été pour tous , et dans toutes les 
rencontres, on serait moins surpris durait 
qui suit : une femme est citée en jugement : 
son adversaire, un des officiers récemment 
chassés du palais , se présente décoré de la 
ceinture militaire. Comme cette femme se 
plaignoit avec emportement de voir , contre 
son attente, et contre la coutume, l’officier 
avec cette parure : <*■ Femme , poursuivez , dit 

( 1 ) Fui gus contuens titulos felicem Julianum 
Augusturn què pronuntiabat. (Amm. lib. a3,cap.I.) 

( 2 ) Expressions de Millot , Elément d’Histoire 
générale , t. IV, p. 65. 
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. » le Prince , si vous vous croyez lésée ; il a 
» cette ceinture pour marcher plus vite dans 
» la boue ; mais cette ceinture ne sauroit 
» que fort peu nuire à votre cause. » La 
nature des paroles est plus extraordinaire 
que cette marque de bienveillance. On ne 
nous apprend point si réellement, la ceinture 
militaire ne lit aucun tort à la partie ad- 
verse , la sentence du prince n’étant point 
rapportée. 

En général , la justice est, chez lui , une 
vertu qui cherche le6 occasions. Les divers 
actes que l’histoire nous en a transmis, res* 
semblent à des coups de théâtre adroitement 
ménagés j et pourtant, ces coups de théâ- 
tre ébranlent , étourdissent la raison 'de 
quelques historiens : ils aiment ce qui les 
frappe , sans examiner' les ressorts que les 
passions mettent en mouvement , sans pen- 
ser à opposer l’indulgence excessive du Prince 
en plusieurs circonstances , à sa rigueur , 
plus excessive encore , «dans beaucoup d’au- 
tres. 

On auroit pu croire que « la justice , sous 
» son règne, étoit, de nouveau, descendue 
» du ciel sur la terre , » si un autre que 
Julien nous apprenoit cette heureuse mer- 
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veille et mblns poétiquement (1) , « s’il ne 36a. 
».se fût pas permis certains actes arbitrai- 
» res, s’il ne se fût pas montré quelquefois 
» différent de lui-même (2) , » d’où il ré- 
sulte qu’Ammien ne l’en croyoit pas entiè- 
rement sur parole. Ailleurs cet historien 
nous déclare que son héros étoit « quelque - 
** fois un juge irrécusable (3); » si Julien 


(1) Estimari poterat ut ipso (Juli) aiebjit, 
vêtus ilia justitia, quam ojfensam vitiis hominum 
Aralus extollit in cœjfim , eo imperante redisse 
rursùs ad terras, (Am. lib. XXV, p. 427.) On lit 
ces mots ipse aiébat assiduè , au sujet du même 
éloge répété précédemment , lib. a3, p. 3a4. 

(2 y Ni (juœdam ad arbürium agens , inlerdùm 
ostenderet se dissimileni sibi , id. id. 

(3) Aliquoties indëclinabilis judex. (Amm., 
p. 4a5. Ce fatal adverbe se retrbuve encore appli- 
qué de la même manière , p. 3a4. On a eu soin 
de ne jamais le traduire. Il est vrai, pour ne 
rien dissimuler, que le même historien dit au- 
tre part : suum cuique tribuens , nusquàm à vero 
abductus , etc., p. 321.) Ce n’est pas à nous qu’il 
appartient d’accorder Ammien avec Ammieh lai- 
même. Nous ne représenterons pas Julien, sans 
respect pour la pourpre, distribuant dergour/nadef 
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Pétoit quelquefois , il ne l’étoit* donc pas 
toujours ? Les faits que nous avons déjà ci- 
tés , et que nous allons citer encore , prouvent 
que la passion faisoit pencher les balances 
de cette justice descendue 6ur la terre. Nous 
rapprochons ces laits les uns des autres , 
quoiqu’ils ne se soient point passés dans le 
même temps ( 1 ). 

Un certain Thalassius convaincu d’avoir 


aux plaideurs et aux avocats , s’agitant , criant 
avec indécence. On démâle quelque, trace de 
ces vérités dans Ammien plus réservé , plus 
circonspect que St.-Grégoire de Nazianze , il se 
contente de dire : in disceptando aliquoties in- ' 
tempestivus , p. a33- ( Ce n’était pas là être cons- 
tamment l’organe impassible de la justice), acriùs 
in calumniatores exsurgens (p. 3ai). Quand on 
accuse le Père de l’Eglise de calomnie, c’est que 
l’on ne commît pas même les historiens ido- 
lâtres. Au reste , les actions peignent mieux les 
hommes que les mots. Certes , un prince qui 
laissa immoler l’innocent Ursule, qui traita des 
accusés de bêtes féroces , ne fut pas toujours un 
juge équitable. 

( 1 ) Ce fut néanmoins dans la ville d’Antioche, 
que ce grand justicier signala son intégrité. 
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stimulé autrefois la fureur du César Gallus (1) , 361. 
et d’avoir tendu des piégps à ce Prince (a) , veut 
aller rendre ses hommages à Julien qui lui 
refuse l’entrée du palais. Des particuliers , 
avec lesquels cet officier étoit en procès , 
vont trouver l’Empereur , et s’écrient : 

« Thalassius , l’ennemi devotre majesté , 

» a ravi nos biens ; » çe qui n’étoit que 
trop vrai : ils demandent justice. Le Prince » 
conjecturant , dit Ammien , qu’ils veulent 
opprimer cet adversaire , leur répond : 

« J’avoue que votre ennemi est aussi 
?> le mien ; mais c’est précisément ce qui 
»> doit suspendre vos poursuites cpntre lui , 

» en attendant que j'en, aie tiré raison : 

» je mérite bien la préférence. » Singu- 
lière logique, et plus singulière défaite! 
Les accusateurs attendirent inutilement j 
loin de tirer raison de Tludassius , il l’ad- 
mit au nombre de sès courtisans. Quand on 
veu.t apprécier une action , il faut lier le 
présent au passé, et revenir sur ses pas» Am- 

— ■ ; fc- 

Q) E vibrabat rabiem Galli. ( Amm. ) 
Insidiatorem Galli. f Id. ) 
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36a. mien, qui admire cette action (î) , ne nous 
apprend point que Thalassius , pour rentrer 
en faveur, abjura le christianisme. . Théô- 
phanès nous apprend ce fait , et de plus révèle 
à la postérité que Thalassius , renommé pâr 
d’inlâmes débauches, mais habile dans l’art des 
haruspices , étoit , à ce titre , cher à Julien (a). 

Ces éclaircissemens expliquent l’inconsé- 
quence du souverain qui, naguère, avoit 
laissé condamner à l’exil Pallade , seulement 
soupçonné d’avoir écrit à Constance contre 
Gallus (3) , tandis qu’il accueille affectueuse- 
ment un scélérat qui avoit contribué à perdre 
le César; cette inégalité de traitement doit 


(1) Patientiœ ejus documentum lave... sed mi- 
randum. (p. 322.)* 

( 2 ) Thalassius qui et suam Jïliam prostitue- * 
rat, carus eral Juliano , ut pote haruspicinœ de- 

ditus. Chron. Theop. , nota D. Vales. p. 3a3. 

*1 * 

(3) Palladevi suspicione tenus insimulaturn 
composuisse quœdam in Gallum apud Constan- 
tium. (Amin.) Avoir écrit des mémoires contre le 
César Gallus était assurément une faute plus gra- 
ciable que d’avoir aiguillonné la fureur du jeune 
prince , que do lui avoir tendu des pièges. Itfais 
Thalassius avoit apostasié ! mais Thalassius étoit 
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nous rendre suspecte la générosité déplacée 3fia. 
d’un souverain qui peut bien ajourner Pré- 
paration de ses propres offenses, les oublier 
même, mais qui ne sauroit ajourner indé- 
; Uniment celle de ses sujets. 

Julien n’est pas le seul prince qui se soit 
ainsi fait des ennemis par provision, afin de 
s’en servir au besoin. Cette prétendue équité 
flattoit sa haine. Être doux , affable aux mé- 
dians , frauder la loi en leur faveur , est-ce 
là posséder la plus belle comme la plus in- 
dispensable des vertus pour Un monarque? 

Si Thalassius avoit extorqué les propriétés de 
quelques habitans d’Antioche , s’il avoit au- 
trefois exercé mille violences contre eux , con- 
venoit-il à l’imitateur de Marc-Aurèle de • 
satisfaire aux dépens de la morale publique , 
et d’in terdire toute poursuite aux accusateurs ? 

Les juges , quelque soit leur rang , n’ont 
d’autorité que pour répondre aux plaintes 
des parties adverses , et prononcer la con- 
damnation d’un accusé , s’il est coupable^ 

Or , Thalassius l’étoit : une pareille indul- 


un si habile augure ! le moyen de ne pas se récon- 
cilier avec un homme de ce mérite ? 


10.. 
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genceservoit d’eiicoUragement à l’iniquité ( 1 ). 

Une antre Ibis , tandis que Julien sacri- 
fioit à Jupiter sur le ihont Çasius , au-delà 
de EOTontU * un nommé Théodote va se jeter 
à ses pieds , et s’accuse d’avoir demandé à 
Constante , pour la ville d’Hiéraple , la tête 
du rebelle Julie h. « Je savais tout cela , ré- 
n partit l’Emperéur , et je le savois de plus 
n (f un endroit. Vous vivez sous un Prince 
» qui , suivant la maxime d’un grand philo- 

süphe , cherche , de tout son cœur } àdirni- 
» huer le nombre de ses ennemis , et àgrçssir 
*> cèlui du Ses amis. » II dit , et renvoie 
Théodote absous. Non , le juge n’étoit pas 
juste avec désintéressement , puisqu'il cher- 
clioit la publicité , l’éclat et le profit. Cét 
àétié de clémence , vraisemblablement concen- 
tré , fournit à l’Empereur l’occasion d’étaler 
ëe$ tnaximes philosophiques et de contenter 
èOn extrême vanité» 

i ... ■ 

( 1 ) Théopliàrtès, dans sa Chronique , p. 43, 
parle de cette apostasie, et raconle qu’après la 
mort de Julien, Thalassius fut enseveli tout vi- 
vant sous les débris de sa maison avec un Eunuque 
aussi méchant que lui-même. I>a femme et les en- 
fëtrs dë ce SëMÏVaf é'ehdppêrëtft llCOveosémcnt à 
un sort aussi tSéplorable. : . 
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S’il pardonne à des criminels , il est inexo- 36 a. 
rable pour des innocens , s’étant fait un 
principe de ne jamais épargner ceux de ses 
^ujetsqui lui causoient de l’ombrage. L'in- 
duction qui nous porte à le soupçonner de 
charlatanisme siir le mont Casius , c’est que , 
dans une autre circonstance , pouvant mon- 
trer sa justice sous un jour-plus doux , plus fa- 
vorable, il oublie sa leçon, etselaisse entraîner 
au plaisir de la vengeance. Dans cette même 
ville d’Antioche où se jouèrent ces deux 
scènes , le saltimbanque de vertu change 
subitement de rAle , et nonobstant la maxime 
de son grand philosophe , fait mourir Gau- 
dentius , secrétaire d’état , et un autre offi- 
cier , tous les deux célèbres par leur dévoue- 

inen t à Constance : c’était là .tout leur crime. 

- ■ • - *• • 

L’humanité , dans le sens 
tique, eut étp préioç^blp ,à 
comme , à leur égagd , ,il s’agissoit moins de 
punir que- de .se ,vengéï\., il lut impitoyable. 

Un p^incemagnaiiiiue^eùt.été touché d’une 
Cdéjité .apssi constante „ aussi rare , et l’au- 
roit peut-être récompensée (t). Il auroitété 

-, — ....... — . ... . ■ ■ — 

(1) Ammienregnrdojt comme un assassinat cette 
mort de Gaudcntius qui, dans la troisième cam- 


même de la poli- 
la cruauté; mais 
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5Cx beau de recevoir ces deux généreux énnemis au 
nombre de ses amis , de préférence à un Tha- 
lassius et à Théodote d’IIiéraple ; mais son 
grand philosophe ne lui avoit point appris^ 
sacrifier les ressentimens personnels. Le sup- 
plice de Gaudentius démarque l’hypocrisie 
de ce juge si intègre ? Julien abjuroit donc , 
au gré de la haine, sa philosophie stoïque ? 
il avoit donc deux poids et deux mesures ? 
Les traits si vantés de sa clémence , quand 
on les oppose à ce trait de barbarie , dans une 
conjoncture où la clémence elle-même deve- 
noit justice , ont une teinte d’orgueil , de 
partialité et d’empyrisme. De pareilles iné- 


pagne contre les Allemands , avoit singulièrement 
déplu à Julien, et nous le prouvons en remontant 
£ au livre XVII, ch. 9, qui renferme ce passage : 
« Quern Gaudentiüm Julianus interfici jussit , 
» ut loco monstrabitur competenti. H Le sens 
du verbe interjici présente l’idée d’une action 
Violente, tyrannique , et non d’une action de jus- 
tice. Il est vrai qu’arrivé à l’époque de ce lâche 
assassinat, Ammien's’énoncaavec plus de réserve ; 
mais aux réflexions hazardées par l’historien, il 
est facile de s’apercevoir que cet excès de ven- 
geance lui fait horreur. 
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g^lités Ue caractère , qui décèlent les <ca- 36l 
prices d’un tyran , soulèveroient d’indigna- 
tion la postérité contre tout autre monar- 
que j mais le titre d’ennemi du christianisme 
ennoblit Julien aux yeux de certains hommes 
qui ., non contens d’excuser ses ridicules , 
de lui pardonner ses cruels actes de despo- 
tisme , sont parvenus à les travestir en des 
actes de vertu (1). 

Deux autres officiers , dans la compagnie - 
des Gardes impériales , Juventin et Maximin, 
pour avoir tenu , dans un repas , des discours 

-!■?-• 1 ' f l ' ' ■ i! 

(3) Là 'Bléteric et Lebeau sont complètement 
les dupés du grossier charlatanisme de Julien , et 
de sa vertu si comiquement et! si publiquement 
donnée en spectacle dans la ville d’Antioche qui 
n’y . croyait pas- infiniment. I.ebeau affirme que 
«-Julien préférait l’ honneur de pardonnera la 
»- sombre satisfaction de lu vengeance. • » ( Hrat- 
dU IJ.Emp. , t. Iï„p. ao5=) <ün prince qui par- 
doimp à un scélérat do- la trempe de Thalassius, 
et qui répaud,, sans, aucun scrupule , le sang inno- 
cent dqGaudcutius , outrageait l’humanité entière. 
Nous nous arrêtons sur cette acte de vengeance, 
pafce que communément on néglige d’en faire 
sentir l’atrocitc. 


J 
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36î - insolens contre le prince, pour l’avoir quali- 
fié <l' apostat (i) , furent également punis de 
mort j Kir cet ami de la philosophie , de la clé- 
mence ) quoiqu’ils n’eussent pas demandé sa 
tète comme Théodote d’Riéraple. Théodoret 
prétend que de tels discours furent attribués i 
ces deux officiers , afin qu’on pût les condam- 
ner , non comme chrétiens , mais comme 
ayant mal parlé de l’Empereur. Dans l’une 
et dans l’autre hypothèse , un tel délit ne 
méritoit pas une peinte capitale. 

Julien avoit, dans là 'Gaulé , maintenu une 
exacte discipline parmi les troupes 5 depuis 
son avènement au trône , il négligea ce soin 
important. D’après la peinture de leurs dé- 
sordres , tracée par Am mien , nous ne sau- 
rions concilier les éloges que l’on accorde au 
priuce 9 , relativement au maintien de la dis- 
cipline militaire , depuis soU entrée ;i Corts- 
trtniOiliople» .Ses innoiitljrahles sacrifices en- 
tretinrent la gouitm'arulise , l’ivrognerie , la 
paresse parmi les légions , et tous les vices 
qui s’ensuiveirn II faisait distribuer au fc sol- 
dats les- chairs des victimes immolées chaque 






L’É^li9e d’Orient, célèbre, le a5 janvier,. 


l’anniversaire de leur martyre. 


.■ :iaoi»i phi -** 
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• jour , permettant à ces soldats de se livrer 3C1 
à leur appétit vorace, et d’user largement 
des faveurs de Bacchus. Chaque jour , on 
relevoit , on transportoit les Pétitions , les 
Celtes , les Bataves tombés ivres dans les 
rues d’Antioche (1). Étoit-ce là veiller à la 
conservation de l’ancienne discipline ? était- 
ce rappeler la simplicité des mœurs romaines ? 

Julien sembloit amener avec lui tous les 
fléaux { la peste , la famine le précédèrent 
et le suivirent en Asie ; une effrayante sé- 
cheresse désoloit toutes les contrées de cette 
partie du monde. La mer s’étant retirée, 

' à l’improviste , près d’Alexandrie , revint 
avec impétuosité dans les terres , et après 
qu’elle fut rentrée dans ses limites, on aper- 
çut , au rapport de Sozomènc , des bar- 
ques (2) sur le toit de plusieurs maisons , 

( 1 ) Ammien décrit franchement ce» débauches, 
qui se faisaient dans la résidence et sous les yeux 
mêmes du souverain. Les Gaulois 6e distingué* 
rent , comme ou le voit , par leurs eneés. Les pè~ 
tuluns formoiejat deux corps , pétulantes jurtiores , 
pétulantes seniope s. Ou les uommoit .probablement 
ainsi à cause de leur impétueuse bravoure. . , 

(a) M. de Tillemout pense qu’ilyaiei une erreur , 
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362 phénomène qui attestoit ses ravages.. EeS. • 
restes de Nicomédie furent, détruits par un, 
tremblement de terre qui renversa une grande 
partie de la ville de Ni^cée. .% , -i t 


En parcourant les écrits des sophistes con-> 
teinporains , on serait tenté de croire qu’à, 
cette époque , l’âge d’or recommençait. 



, 4 , 1 

et que le mot grec ncxç 1 dont se sert l’historien » 
pourroit s’entendre d’une Algue, plante marine.^ 
aussi bien que d’une barque. La conjecture de ce 
savant n’est pas fondée. En parcourant le règne de 
Valentinien I, nous avons vu le même phénomène 
se répété* ailleurs, l’an 366. Ammien , en parlant 
decesecondphénomène ,relatecelui d’Alexandrie 
« Ingentrs aliœ naves exlrusœ rabidis Jlatibus y ‘ 
rnsederc tectorum , ut Alexandriœ contiglt. » 

• (Anmi. , p. 1 4^3.)' ' d 

' Socrate, en parlant de ces tremblemcns de terre, 
de CM mers follement irritées, qui se retiraient, 
qui revenaient, ajoute que des navires restèrent? 
suspendus au sommet des montagnes , et que-les-* 
peuples craignirent que J’univcifs toe rentrai daft'S 1 
l’-antique cahos. Ammien parle aussi de plusieurs • 
milliers d’hommes qui périrent an temps dé Valeto» i 
tinien, et Cédrène porte le nombre des victiihes * 
à cinquante-mille. ■ o- vj iu ttu% .b'I *L.L.' (zj 
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pour les nations., ,11s exposent aux yeux de la 
postérité, des tableaux pleins de vie , de 
mouvement , tnbjeaux qui n’existoient que 
dans leur imagination satisfaite des honneurs 
acu»iulés sur leur tête > dans leur imagination 
gâtée par la flatterie. Julien , plus sincère 
que les panégyristes , lit , plus tard , cet aveu 
te à ses troupes : Les fonds publics sont dissi- 
v pés , les villes dans l’-épuisement , et les 
» provinces dévastées (1). » , 

, Les cris des habitans d’ Antioche se firent en- 
tendre à travers les nuages d’encens qui enve- 
loppoien t le successeur de Constance, e t qu i lui 
dérgboient, en partie, le spectacle de lamisère 
de ses sujets. Voulant exercer, enfaitd’admi- 
nistrati^n civile , le même despotisme qu’en 
fait de religion , il ne sut pas appliquer le 
remède convenable au mal. Gratifier les ci- 
toyens d’Antioche de quatre cent mille bois- 
seaux de blé , ce n’étoit pas guérir ce mal , 
lg ressource se trouvant bien foible pour une 
cité aussi peuplée , aussi vaste. Le prince ne 
rougit point de leur reprocher ce bienfait, et 


„ (1) Iaipetiti ■ m œrarium , urbes exinauitœ , po~ 
pulatœ provinciœ > etc. (Amm. li}>- XXIV, p. 396.) 
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50a. se repentit de les 'nourrir à ses dépens , et 
avec tant de profusion ( 1 ). Indigné des ob- 
stacles qu’il rencontroît , dédaignant les 
tempéramens de la sagesse , sans avoir égard 
aux circonstances , il eut recours à un§ es- 
pèce de maximum , loi arbitraire , intempes- 
tive , qui , en augmentant le monopole des 
grains , ne tourna qu’au prolit de quelques 
spéculateurs impitoyables. « On regorge dé 
» tout , s’écrioit dovdpureusement la multi- 
» tude , et cependant tout est hors de prix. » 
Dioclétien s’étoit déjà avisé ( l’an 3i 2 ) de 
taxer , dans cette môme ville , les denrées à 
un lias prix , afin de gagner l'affection des gens' 
pauvres qui , trompant ses espérances, maudi- 
rent leur inhpbile bienfaiteur j les marchés 
publics ayant été à l’instant -déserts , une di- 
sette factice , mon moins cruelle qu’une di- 
sette véritable , avoit été le résultat de cette 
tyrannique mesure qui engendra toujours les 
plus grandes calamités. Une expérience si 
récente fut infructueuse pour Julien. A l’e- ’ 
xemple de Dioclétien , il mit tout en œuvre 
pour se rendre agréable au peuple 5 mais il 
le fit de mauvaise grâce , et avec tant de mal- 



(v) Misopogon. '■■■' • ’ •• •. 
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adresse qu’il échoua complètement dans ce 36* 
projet de popularité (1). 

Enfin , ne sachant plus à qui s’en prendre , 
cet administrateur inexpérimenté envoya en 
prison tous les sénateurs qui , le jour même, 
recouvrèrent la liberté par l’intercession de 
leur compatriote Libanius. L’Empereur s’a- 
musoit à faire aux infortunés habitans d’An- 
tioche des remontrances bien propres à les 
aigrir contre sa personne et contre son gou- 
vernement , des remontrances ainsi conçues : 

« Dans les mouvernens dont votre ville vient 
» d’être agitée > Apollon élit forcé les ma- 
» gistrats d’ouvrir les greniers , et leur eût 
» inspiré des sentintenS plus humains , si le 
* temple de Daphné n’eût pas été réduit en 
» cendres . (2). » Le drett des Ver» étoit-H 

(r) Popularitatis amoro , vililati studebat 
Ç Julianus) venalium rerurn.... quœ inopiam 
gignitet famem. « la manière dont Julien s’est 
défendu lui-même n’est nullement satisfaisante. » 
(Gibb. , t. V, p. 465.) Commode voulut donner 
son nom à un nouvel âge d’or< II avoit essayé 
de réduire les vivres au plus bas prix; mais, rap- 
porte Latnpride , le prix des denrées haussa 
presque aussitôt. 

(a) Extrait du Misopogon. 

I 
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362. chargé de pourvoir à la subsistance des 
hommes , et le grave moraliste n’avoit-il pas 
de meilleures raisons à leur alléguer (1) ? 

(1) Les liabitans d’Antioche , en réponse à de 
telles remontrances, auraient pu lui répéter ce dis- 
cours tout-à-Ia-fois énergique, ingénieux et plai- 
sant, qu’un chrétien prononça devant le tribunal 
d’un consul, l’an 24 o, sous l’empire* de Dèce i 
» Quoi ! à qui voulez-vous que nous sacrifions ? à 
» cet Apollon, qui, épris d’amour pour une jeune 
» fille (Daphné), courait après elle sans prévoir 
» qu’il ne posséderait jamais l’objet de sa passion... 
u II n’était pas dieu, puisqu’il se laissa tromper. 
» Tout le monde sait qu’il conçut une détestable 
» passion pour Hyacinthe , et qu’il eut la maladresse 
» de lui casser la tête d’un coup de palet. N’est-ce 
» pas encore ce prétendu dieu qui, avec Neptune, 

» se fit maçon , et se loua à un roi pour bâtir les mu- 
» railles d’une ville? Et vous exigeriez que j’im- 
» molasse des victimes à une pareille divinité! non, 

» il n’en sera pas ainsi.... Ne voudriez-vous pas 
» que j’offrisse de l’encens à unEsculape foudroyé 
» par Jupiter, à une Vénus, infâme par ses im- 
» pudicités, et àtautd’autres monstres semblables 
» qui sont l’objet de votre culte ?.... Quand il s’agi- 
» rait de la vie , nous ne voulons pas adorer ceux 
» que nous rougirions d’imiter , et pour lesquels 
» nous ne pouvons avoir que du mépris et de 


: 
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Il les paie ayec une monnoie qui n’avoit 36a. 
plus de coufs chez les payens eux-mêmes , 

;-et se console de tant de maux (1), en appre- 
nant que les Egyptiens ont eu le bonheur , 
âpres des recherches longues et multipliées , 
de retrouver le bœuf Apis. 

. Ce n’étoit pas le moyen de tranquilliser 
lés esprits dans Antioche. Riches et pauvres, 
idolâtres et chrétiens détestèrent l’Empe- 
reur comme l’unique cause de la disette qui 
♦.désoloit leur ville. Et pourtant, aucune taxe 
nouvelle ne pesoit sur eux. Il avoit diminué 
d’un cinquième les impôts, et remis ce qui 
étoit dû de l’arriéré. Julien , pour gouver- 
ner l’empire , avoit donc bien peu de capa- 
cité ( 2 ) ? Il savoit plaisanter , disserter élo- 

» l’horreur. Comment peut-il se faire que vous 
» adoriez des dieux dont vous puniriez les imita- 
» teurs sur la terre. » ( Extrait des Vies des Saints, 
par Alban Butler, trad. de l’angl. , t. 3 , p. 17^ 
et suiv.) 

(1) Ammien s’en console également, et s’éloi- 
gnant brusquement d’Antioche , nous fait une 
longue description de l’Egypte, description pleine 
de fables puériles et de contes bleus. 

(2) Noiisavonsdéja vuqu’ Ammien insinuecette 
vérité. 
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j 6 5 . quemment , écrire et se battre > mais ne sa- 
voit pas régner j en un mot ,’ pour répéter 
les expressions d’Eu trope , Julien était plus 
philosophe qu empereur. ■ 

Le vainqueur des Allemands avoit la manie 
de vouloir convertir ces Galiléens insultés 
journellement par lui. Il aigrissoit les esprits au 
lieu de les gagner, tant ses exhortations parois- 
soient déplacées et vexatoires. Il eut la supers- 
titieuse malice de faire secrètement polluer 
les eaux de la fontaine principale d’Antio- 
che avec le sang des nombreuses victimes 
offertes soit à Jupiter , soit au dieu Mars, ce 
qui n’étoit pas très-agréable aux payens eux- 
mêmes. Il s’nnaginoit qu’en s’abreuvant de 
ces eaux polluées , les infidèles Galiléens se 
rendroient prévaricateurs de leur loi , petite 
ruse de guerre assez curieuse ; mais il avoit 
mal choisi son temps pour se venger , car , 
nous l’avons remarqué précédemment , une 
grande sécheresse se joignoit alors aux autres 
calamités des peuples. Qu’arriva-t-il ? la 
fontaine vint à tarir : les chrétiens crièrent 
au miracle , et l’auteur de cette petite ruse 
■de guerre se vit couvert de confusion. 

Il méditoit sérieusement le projet de pla- 
cer le trône des Césars sur le tombeau do 


Digitized b 


la monarchie des Perses , sans renoncer , 36 ». 
pour cela , à son cynisme habituel , à ses gro- 
tesques fantaisies. Les habitans , choqués de 
la bassesse de ses manières , de la bassesse de ses 
occupations., disoient par- tout qu’ils voyoient 
« un égorgeur de victimes , et non un émpe- 
» reur. » Au sujet de sès hécatombes ', jouant , 
à leur tour , sur les mots , ils répétaient : 

« Ce ne sont pas seulement des taureaux, 

» mais P univers entier que Julien irnmo- 
55 le (1) , » et par de telles ràüleriès , déçon- 
certoient sa gravité philosophique. Particuliè- 
rement scandalisés du désordre de sa barbe j 
ils firent pleuvoir les épigrammes , en vefs 
anapestes , sur l’imitateur dè Marc-Aurèle. 

C’est pour réprimer unesemblable hardiesse, 
et pour répondre aux rail leurs', qu’il cOiiiposa 
le Misopogon , douce vengeance assurément 
de la part d’un puissant souverain , s’il l’eût 
bornée à cette satire. L’analyse que nbus alloué 
donner de cette pièce aussi originale que 
l’auteur démontrera la vérité exprimée dans 

(î) Ils disoient encore : « depuis que vos mon- 
noies portent la figure d’un taureau, (renversé) le 
inonde lui-même a été renversé, ISfummi tui tau- 
rum habènt , et orbis eversus est. » (Socr. , Hist. 
Gr.-lat. ) 



1Ô2 HISTOIRE DE JüEIEN. 

• 6 ** ce passage « Forcé de dissimuler à cause 
« des circonstances, il étoit intérieurement 
» gonflé de colère (1). » 

Les habitaus d’Antioche , reprochant à 
Julien sa dureté , l’appeloient un homme 
d’ érahle et de chérie , une espèce de héros 
manqué , un fanfaron de vertu , ridiculi- 
soieivt son jargon philosophique , sa manie 
de bel-esprit , scs goûts grossiers -, et par- * 
dessus tout sa barbe de bpuc (2). Quoiqu’il 
feigne d'aller gaîment au-devant de la malé- 
diction publique,. on voit que les railleur»; 
le servent bien au-delà de ses vœux : sa 

t • - - ' 1 


(i ) Coactus dissimulare pro tëmpore , irâ suf- 
Jlabalur interné- Amm-Marcell. 

Nous, ne coqnoissons aucun extrait raisonné 

*. 1 

de cette satireqdu»reeommartcahiep*r 1» rang 
et parle nom de son auteur, que parie mérite lit- 
téraire. Ce nest pas le jugement quç portent du 
Misopogon la plupart des français accoutumés à 
louer celte satire (Sur parole. Quelque citation* 
doivent suffire pour éclairer le lect eur. C ette pièce 
échappe à l'esprit, d’apajysç , tant: les idées en 
Sont décousues. :c *_, ». 

(2) Prie se Jèmts dtttè se bc&betni hfrcîrmin. 
Attrtn. , lib. ad. - 
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gaîté n’est rien moins qne réjouissante. Ja- sgi. 
mais barbe ne fit autant de bruit dans le 
monde, et ne manqua d’occasionner de plus » 
tragiques événemens. 

Nous ne craignons pas de l’affintter , cette 
satire n’est plaisante dans aucun sens. C’est, 
d’un bout à l’autre , un rire sardonique, un 
* rire forcé qui veut imiter l’enjouement, et 
qui décèle la fureur concentrée. 

Dans Pexorde du Misopogon , le souverain 
promet de ne diriger les traits de la satire que 
contre lui-même ; mais , en disant beaucoup 
de mal de sa personne , il en dit plus encore 
de ses ennemis. Il s’escrime avec de mauvais 
sophismes, se loue des qualités les moins 
louables , et se retranche obstinément der- 
rière son impolitesse et sa rudesse cyniques. 

Le vainqueur desGermains dessine un portrait 
si grotesque de sa personne , qu’un gueux de 
nos jours ne seroit pas très-jaloux de lui res- 
sembler. La barbe et Julien ne semblent 
faire qu’un : critiquer cette barbe épaisse , 
pointue et même peuplée , c’est insulter la 
majesté du prince. Quoi de plus inconvenant 
que ces détails fournis par le maître du 

monde ? « Elle m'oblige de manger avec 

n jd 

» une extrême circonspection : je la broû - 

il.. 
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S6a. » ternis infailliblement , si je n étais sur 
• » rn.es gardes. » Comme les habiiaus d’An- 
fioche répptçient en tous lieux que cette 
longue barbe « détoit bonne qu’à faire des 
» cordes , » il invite poliment ce peuple de 
rieurs à venir la mettre en œuvre , et appré- 
• hende seulement que leurs mains délicates ne, 

se blessent en l’arrachant «.tant elle est rude. » n 

Il pousse le cynisme jusqu’à tirer vanité de 
sa « poitrine velue et hérissée , semblable à 
» celle du roi des animaux ■; » et se désha- 
billant , en quelque sorte aux yeux de la, 
postérité , il retrace , dans la capitale de la 
Syrie, le souvenir de Cratès à Corinthe. 

Le seul plaisir que les jeux du cirque pro- 
curent au prince philosophe , est celui de 
quitter ces jeux ; mais le spectacle de sa 
barbe ne l’ennuie nulle part , ne le fatigue 
en aucune saison. Il ne veut point, usant 
* du ministère d’un barbier, se rajeunir, ni 
embellir son visage, afin défaire sa cour aux 
railleurs , et de les désarma}. Loinde consentir 
à opérer cette métamorphose qui lui auroit été 
si avantageuse, il se. moque de leur passion 
effrénée pour les courses des chars , de leur 
coquetterie et de leurs barbes nouvellement 
faites. Le sévère moraliste , plein d’iridulg nce 
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pour lui-même , étale les ornemens de son 36a. 
âme , célèbre sa tempérance , sa frugalité , 
sa sagesse , son respect pour les lois , pour 
la justice , pour la clémence , et ne se re- 
fuse aucune des vertus qui constituent le 
grand homme et l’homme parfait. Avec 
ces vertus , le nouveau Diogène croit pou- 
voir être hideux , et braver impunément 
toutes les bienséances. 

Ce qui allume son courroux , c’est que le 
plus grand nombre des habitans d’Antioche 
aiment le chi , c’est-à-dire Jésus-Christ , et 
qu’ils en font une divinité tutélaire à la place 
de Jupiter , d’Apollon et de Calliope. Fidèle 
à sa haine contre le christianisme , il se mo- 
que des « bonnes vieilles qui se roulent sans 
» cesse autour des sépulchres , » c’est-à- 
dire qui prient sur les tombeaux des maf- 
tyrs, èt nomme les chrétiens athées et in-< 
cendiaires. Il n’est guère plus satisfait du 
petit nombre des idolâtres leurs compatriotes : 
pour les maudire , il suffit que ces idolâtres 
appartiennent à la ville d’Antioche. Le 
Prince superstitieux après s’être plaint amè- 
rement de leur irrévérence envers les dieux, 
tonne ensuite contre leur insouciance envers 
Apollon , et parle de la mesquinerie de 
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3Ga. 


gois- 


leurs offrandes. Ces/iJfb/iesindiff’érens, é 
tes nç songent qu'à satisfaire leurs sens > et ne 
réservent pas la moindre portion de leur su- 
perfluaux divinités. Et puis, que l’on vienne, 
après cela, préconiser la piété des payens ! 

Julien , en fulminant contre les vices 
d’Antioche ( 1 ) , se glorifie de ne partager 
tr presque jamais sou lit avec personne } » 
ce qui, malgré toutes les gloses apologéti- 
ques des commentateurs, fait présumer que, 
du moins, il le partageoit quelquefois, et 
qu’il n’étoit pas aussi continent qu'ils veu- 
lent nous le persuader. Sur cet article , ou 
ne s’en rapportera pas au flatteur Mamer- 
tin protestant que « la couche de Julien 
» étoit plus pure que celle des vestales. » 
Qui veut trop prouver , prouve souvent le 
contraire de ce qu’il avance si hyperbolique- 
ment. L'autorité d’Ammien, quoique plus 
imposante , ne 6auroit l’emporter sur la dé- 


( 1 ) Ammien, qui habitait alors Antioche, avoue 
que la peinture de ces vices était bien exagérée; 
probra civitatis infensâ mente dinumerans , ad- 
densque veritati complura. ( Lib. XXIII, p.33o 
et 33 1 .) Sur quelle autorité Lebeau se fonde-t-il 
donc pour soutenir la négative? Avoit-il des mé- 
moires particuliers ? 
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claration claire et précise de l’auteur du Mi- 36a. 
sopogon , qui , d’ailleurs , dans une lettre , 
parle du père nourricier de ses enfans. Or, 
oa sait qu’il n’enreut point de sa femme Hélène. 
C'étoient donc véritablement des fils naturels ? 

» IL est possible , dit Lebeau , que , par un 
» effèt de bienveillance naturelle , il ait 
» honoré de ce nom, des enfans qui ne lui 
o» appartenaient que par sa tendresse , et le 
x> soin qu’il en prenoit ( 1 ). » Ainsi , à 


(1) Hist. du Bas-Empire , t. III, p. 38 et sniv. 
En cette circonstance, on diroit que Lebeau con- 
noît les secrets du lit de ce prince. « C’est une 
* raillerie fine et sanglante , remarqué La Blc- 
» terie , autre avocat de l’Empeteur romain , et 
a de laquelle on ne peut rien inférer contre la 
» chasteté de Julien. S’il avait eu des bâtards , 
» leur auroit-il érigé des statues P » Pourquoi 
pas ? Adrien fîtbien ériger des temples à son Anti- 
noiis. Eriger des statues à des enfans naturels , 
n’est point un phénomène révoltant pour la morale. 
Nous le savons, Julien écrit que « l’incontinence 
suffit pour déparer la plus belle vie ; » mais le 
•style 11’est pas toujours l’homme tout entier, et l’on 
ne s’en rnppprte pas uniquement à des phrases. 

Que de changernens, que de suppositions clilll— 
ciles il fan! imaginer pour embrouiller le texte à 
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362. l’aveu positif de cet Empereur , à la déposi- 
tion du grec Codin qui nit à Constantino- 
ple les statues de ces enfans naturels, on 
oppose de ridicules conjectures qui triom- 
phent de la vérité. On ne dira pas que les 
écrivains catholiques cherchent , en t rance , à 
flétrir la réputation de Julien , puisqu ils 
s’efforcent de l’absoudre (J' une accusation 
fondée sur l’évidence même. Avec ces mots: 
il est possible, Tibère restera sans vices, 
Néron sans crimes et Titus sans vertus. La 
pudicité du second des hommes diffère tres- 
peu de celle de Libanius qui se proclame 
chaste , et qui se félicite d’avoir dédaigné 
les liens du mariage pour vivre philosophi- 

) tquement avec une concubine. 

Le vainqueur des Germains , en se produi- 
sant dans l'arêne littéraire , avoit promis de 
ne percer qixe lui-même des traits de la 
■satire. Vaine promesse ! Jusqu à présent, 

« — " 

l’avantage de l’empereur sophiste , pour démentir 
Martinius , auteur d’une traduction latine du Miso- 
pogon , pour démentir l’impartial de Tillemont et 
le sage Fleury ! de vaines conjectures ne sauroient 
prévaloir sur la vérité exprimée dans le texte de 
cette satyre. 
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il n’a guères ménagé ses ennemis. Quittant 36 “ 
bientôt la censure personnelle de ses mœurs , 
de ses habitudes, il lance contr’eux de san- 
glans sarcasmes : disons plus , suffoqué de 
colère, il extravague. Julien leur annonce 
« qu’ayant lu autant qu’ homme de son âge , 

» il n’a pas eu F esprit' d’ apprendre quel a 
« été de tout temps leur caractère (i).*» Et 
pourtant , chose merveilleuse ! il acquiert 
ici , # en une minute , cette connoissance si 
difficile, tant la colère l’instruit à propos. 
Remontant jusqu’à la fondation de leur pa- 
trie , outrageant les morts de même que les 
vivans, il flétrit la mémoire du fondateur, 
le jeune Antiochus , amoureux de sa belle- 
mère Stratonice, et voit le monarque effé- 
miné revivre dans chacun des citoyens aux- 
quels il adresse cet agréable compliment : 

« Vous êtes les héritiers de son nom ; il 
» . est dans F ordre ^jue les mœurs soient hé~ 

» réditaires parmi les hommes , et que le ca- 
» ractère des ancêtres passe jusqu’aux der- 
» niers neveux . » Quel chef - d’œuvre de 
raisonnement ! D’après cette belle dialectique, 


(») Nous nous servons de la traduction de La 
Bléterie. . • i 
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***• que penser des romains héritiers du nom 
de Roraulus qui fut fratricide , brigand et 
ravisseur des filles Samnites (1) ? 

Piqué au vif des soupçons élevés sur ses 
talens politiques , Julien défend avec chaleur 
sa loidu maximum qui n’avoit pas inspiréune 
très-haute idée de ses notions administratives. 
Se travestissant presqu’en commissaire de 
police , il parcourt le marché d’Antioche , 
inspecte tout en détail , et n’y « trouve qd un 
r> peu de volaille et de poisson. II reste 
sur ce marché à proférer des magnifiques sen- 
tences , à fronder le luxe , la sensualité des 
citadins, et à leur prouver définitivement 
« qu’une ville frugale et bien réglée doit 
» être contente quand elle a du pain , du 
vin et de l’huile , » provisions assez bonnes, 
il faut l’avouer, mais dont la philosophie 
elle-même ne se contenteroit pas dans tous 
les siècles. ' « Manger dd la viande , ajoute 



(1) Le défenseur de Julien , La Bléterie, nous 
avertit « qu’il ne faut pas prendre au sérieux 
» l’espèce de raisonnement que fait ici le prince, 
0 et que c’est une pure badinerie. » Nous ne le 
pensons pas. Il n’y a rien de badin dans eette vio- 
lehte satire. 



« Ï.ITRE SIXIÈME. 171 

» gravement le moraliste Empereur , c’est 36*. 
» déjà porter t/fip loin la délicatesse ; mais 
» desnander du poisson et de la volaille t 
» d est un rajinement inconnu même aux 
» amans de Pénélope , » Autres temps, autres 
mœurs , autres besoins : les amans de Péné- 
lope soufïroient-ils de la disette comme les 
habitans d’Antioche? Un souverain qui ha- 
sardoit de pareilles pauvretés d’esprit , de 
pareilles inepties , en réponse à des plaintes 
légitimes, pouvoit-il commander le respect 
à ses peuples ? 

Ce grand philosophe, abandonnant quelques 
minutes, le rôle de satirique , débite un pom- 
peux éloge du platonisme , commente la loi 
de Platon ( 1 ) , prêche la tempérance , la 
frugalité à des hommes qui resSentoient la 
lkim , et s’échauffe singulièrement en par- 
lant de modération. Quel pédantisme ! quelle 
dérision ! Laissant brusquement Platon , 
Aristote, Zénon, sans craindre de choquer 
les principes de l'académie et du por- 
tique , il retombe > par la plus imprévue 
des transitions , il retombe sur les descen- 


(0 II cite effectivement Platon pour les gour- 
mander de leur mollosse. Non erat Mc locus. 
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36i. dans d’Antiochus , s’emporte violemment 
contre leur esprit d'indépendance et , qui le 
çroiroit ? s’emporte contre « les chameaux et 
» les dues qui se promènent tranquillement 
» sous les portiques , sans> qui on les en em~ 
» pêche , de peur de donner atteinte à la li- 
» berté ( 1 ). » Julien ne pou voit-il donc pas 
censurer, d’une manière plus délicate, plus 
ingénieuse , la police d’Antioche , ni mieux 
profiter du secours des muses? En faisant une 
si grande dépense d’esprit sur un sujet mi- 
nutieux , il traîne à terre les brillans . or- 
neinens de l’éloquence. 

L’auteur oppose à la politesse des héritiers 
cTAntiochus la rusticité , l’ignorance, les 
mœurs sauvages des Gaulois , opposition qui 
de voit exciter peu de regrets dans le cœur de 
ses ennemis. Tout-à-coup, redevenu lesucces- 
seur des Césars , il rappelle aux plaisans , d’un 


(1) Spanheim trouve cette critique de très-bon 
goût et admirable; on. sait, depuis long temps , 
que les traducteurs , les commentateurs ,-les glos- 
sateurs se passionnent quelquefois pour l’origi- 
nal aux dépens de toutes les notions et de tou- 
tes les règles de la saine littérature. • 
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tou solennel, l’insolence des Tarentins et la 36*. 
punition de ce peuple. « Ce ne sont pas , 

» dit-il , les ambassadeurs que vous in- 
» suite z } c'est sur les princes mêmes , sur 
» leur barbe que tombent vos traits sali- 
>» riques. » Il regrette sincèrement d’ignorer 
de quelle couleur étoit la barbe de Caton 
d’ U tique, parce que ce fier Romain, dans 
les transports d’une juste indignation , nomma 
Antioche misérable ville. Hélas ! quoique 
philosophe , à plus juste titre que l’an-: 
teurdu Misopogon , Caton d’ Clique, croyant 
pouvoir embellir son visage , sans perdre les 
qualités de l’ame se débarrassoit périodique- 
ment de cette barbe, cause d’un tel regret. 
Mordre, déchirer les habitons d’Antioche, 
décharger sur eux tout le poids de son hu- , 
meur , ne suffit pas à la vengeance de l’Empe- 
reur : attaquant leurs femmes, il s’irrite de ce 
qu’elles élèvent leurs enfans dans le sein du 
christianisme, et confesse que les villes voisines < 
d’Antioclie avoient# par ses ordres, détruit* 
tous les tombeaux des athées ( 1 ). 


• ( 1 ) C’est-à-dire les tombeaux «les martyrs révérés 
par les chrétiens que cet insensé «ppeloit athées. 
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36a. Julien aroit d’abord rassuré les railleurs, en 
leur disant : « Je vous pardonne vos vers ana- 
■n pestes ; soyez encore plus libres à l’avenir. » 
Mais un auteur blessé au vif' ne jtardonne 
rien : la récapitulation des injures faites à sa 
longue barbe v le trtmble au point qu’il 
perd entièrement le souvenir de ce généreux 
pardon . Ce prince revient sur ses pas , charge 
de nouveau ses ennemis, et leur adresse ces 
paroles ;•« 2 bute la ville a retenti de vos 

» injures sur cette malAeüreuse barbe 

» Nous vous quittons , noAs partons sans 
a regret. » Ensuite il së met à raconter la 
petite fable du milan qui ,• ayant appris à 
hennir, désapj»rit à chanter; Le conteur, 
levant inopinément le masque , et montrant 
à ce peuple de rieurs l’ennemi le plus impla- 
cable, les traite A’ ingrats , de mauvais cœurs , 
de voleurs , et leur fuit presque les «dieux 
de Médée. « J’abandonne , poursuit-il , à la 
» divine Némésis le soin de ma vengeance . 
w Puisque vous m’avez donné de si bonnes 
» leçons de sagesse , je tdcherui de les pnt- 


Etl’on préconise la tolérance rcifgieosé def’empe- 
retu romain ! Faire la guerre aux morts fut toujours 
un excès de lâcheté et de cruauté. 
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tiquer à -votre égard. Je prie les dieux 36 *. 
* de vouloir bien proportionner la réeom - 
» pense au mérite. » 

Et c’est là se venger en homme d’esprit et 
avec grandeur d’ame ! L Empereur , en cet 
instant , semble dire aux citoyens d’Antioche 
ce que , six siècles auparavant , Posthu- 
mius , chef de l’ambassade romaine , dit 
aux insolens Tarentins : « Riez maintenant , • 

» vous pleurerez quelque jour 1 : ■ la tache 
» de cet habit sera lavée dans le sang.*> • 
Antioche trembloit que les uqures faites 
à la barbe de leur souverain enflammé de 
fureur, ne fussent aussi lavées dans le sang. 

Si l’Empereur avoit eu sous la ifcain toutes % 
sgs légions pour seconder la divine Némé- 
sis, nous compterions peut être une ca- 
tastrophe de plus dans l’histoire dès grands 
événemeus produits par de petites causes. 
Quelle péroraison ! 00m bien durent frémir 
les faiseurs d’epi grammes ! Combien ils du- 
rent gémir sur loin? indiscrétion et sur l’ia- 
•tempérande de leurs langues. 

Selon Libanius, Jul 'tèn était pontife , de- 
» vin, auteur , général, et dans tout cela, 
v> père de la patrie. Vraisemblablement celui 
qui réunissoit tant de titnesdif ers,, lefcteùt dé- 
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361 - posés : il n’auroit retenu que celui de général , 
pour châtier les habitansd’An tioche, en se ser- 
vant d’armes plus terribles que celles de la 
satire. f>’il avoit eu quelque fonds de clé- 
mence , ü auroit dû , lui qui aimoit si fort 
à citer l’exemple des anciens , imiter le 
sang-froid de Phocion. Des sourcils épais , 
longs et presqu’aussi bizarres que la barbe de 
. l’Empereur romain, ombrageoient les pau- 
pières du vertueux capitaine athénien , et 
• lui donnoient un air si dur, si menaçant que 
ses compatriotes ne pouvoient en supporter 
la vue. Il les désarma , en leur disant avec 
douceur : « Athéniens , jamais ces grands 
0 sourcils ne' vous ont fait aucun mal (î). » 
Julien auroit pu défendre sa barbe avec le 
même phlegme^, la même modération, et il 
s’en fût beaucoup mieux trouvé. Nous au- 
rions une satire de moins , mais les lettres 
s’en consoleroient peut-être facilement. 

L’histoire seule y perdroit quelque chose ; 
le 'Misopogon , cadre qui renferme le por- 
trait , ou , si l’on veut , la caricature de 
cet empereur , le Misopogon , en attestant la 
variété , l’étendue de ses connoissances , at- 


• (i) Plut. , Vie de Phocion. i 


Digitized by Google 


1 IVRE SIXIÈME. 4 I77 

• teste pareillement son pédantisme et son in- - ac 2 . 
vincible opiniâtreté. Il se joue du texte des 
poètes grecs par des applications fausses : ce 
sont des choses communes décrites avec 
emphase, et des contorsions d’esprit. Aucune 
trace de cette gaîté qui provient du calme 
des passions. Amour-propre excessif , hu- 
meqr irascible , petitesse naturelle , jnodes- 
tie feinte , tous les mouvemens de son ame , 
tousses délires de l’imagination s’y peignent 
alternativement. .Deux ou trois tableaux de 
mœurs , d’un intérêt réel , principalement le 
tableau en raccourci des mœurs gauloises , et 
quelques anecdotes piquantes sur sa manière 
de vivre s’offrent à la curiosité de l’observa- 
teur. En dernière analyse, cette satire , d’un 
style âpre , mais unique dalls son genre , n’est 
qu’une déclamation .vague , plus singulière 
qu’estimable, un amas de contradictions, de 
plaisanteries froides , par fois triviales , une 
œuvre décousue dans toutes ses parties, qui 
n 'offre , ni invention , ni grâce, une œuvre 
remplie de lieux communs réchauffés , uiie 
œuvre enfin peu agréable, et sous Ce rapport'y 
assez bien assortie au caractère 4e l’auteur. 

Telle n’est cependant pas l’opinion de 
Voltaire dont l'autorité seroit d’un si grand 


a. 


îa 
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36a. poids , s’iln’étoit question qu^de littérature. 
» Julien , dit-il , ne se venge qu’en homme 
r> d’ esprit ; et pouvant faire sentir la puis - 
» sance impériale , il ne fait sentir à ce 
» peuple ( les habitans d’Antioche ) que la 
» supériorité de son génie. » Gibbon ne 
convient ni de l’une ni de l’autre de ces 
assertions marquées au coin de la partialité. 
Quant à la supériorité du génie , les plaisan- 
ries que nous avons citées , suffisent pour 
faire apprécier cette supériorité . C’est un génie- 
qui tronque les anciens poètes , qui se noie 
dans les citations. Quantà la magnanimité de 
Julien , ces expressions d’Ammien- Marcellin , 
irdsujfabaturinternâ , les menaces contenues 
dans le Misopogon , et les faits subséquefis réfu- 
tent coip plè tementV ol taire . La preuve q u’une 
satire ne satisfaisoit point la vengeance du 
prince , c’est que, confondant les innocens 
avec les coupables , et faute de pouvoir la si- 
gnaler autrement , il nomma , pour gouver- 
ner Antioche , le plus méprisable , le plus 
cruel des hommes , Alexandre d’Héliopoljs. 
« Je sais bien , répliqua-t-il à ceux qui lui 
» dépeignoient la méchanceté de cet homme , 
» je sais bien qu’ Alexandre ne mérite pas un 
» gouvernement; mais les avares, les inso- 
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» lens habitans d’Antioche méritent bien un 36*. 

» tel gouverneur (1). » LeS épigrammes de 
cette ville lui tenoient si fort à cœur qu’eu 
se retirant , il jpra que les habitans ne le re- 
verraient jamais (2). S’étant engagé , à dix 
lieues de là , dans un chemin bourbeux , il % 
s’écria , plein de dépit : « Voilà encore un 
» reste de l’hiver d’Antioche. » A toutes ces 
preuves puisées dans la science des faits, 

» qu’on cesse de nous opposer l’autorité de cer- 
tains écrivains dont la philosophie bizarre- 
ment sceptique dénature les hommes et les • 


(1) Sed Antiochensibusavaris et coutumeliosis 

hujusmodi judicem convenue. (Amm., lib. II, 
cap. II. . * • 

Les historiens français affoiblissent le res- 

> ' t 

sentiment de Julien par cette traduction univer- 
sellement adoptée : « mais Antioche mérite bien . 
un tel gouverneur. » Que deviennent les épithè- 
tes si expressives , si caractéristiques de la colère , 
avaris et contumeliosis ? Il nous semble qu’elles 
n’auroient pas dù être oubliées. 

(2) Nondùm irâ quam ex compellationibus et 
probris conceperal ernollitâ , loquebatur aspe- 
riùs , se eos ajferens posteà viturum. ( A ram. 
Marcell. 

12 .. 
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ïô 2 . évènemens , l’iiistoire ancienne comme l’his- 
toire moderne ( 1 ). 

Ce fut de la ville d’Antioche que Julien , • 
brûlant du désir d’étçrniser son nom , expé- 
dia les ordres pour rebâtir le temple de Jéru- 
salem , 3oô ans environ après la destruction 
de ce temple par Titus. Alypius , chargé de 
cette entreprise , reçut des sommes immenses 
pour l’exécuter (a) L’empereur vouloit ôter 


( 1 ) Ces écrivains célèbres qui se targuent dfe 
leur philosophie , de leur scepticisme, n’en font pas 
toujours un très-bel usage. Voltaire, dans son dis- 
. cours préliminaire sur l’Essai des Mœurs , publie 
^pettc notion merveilleuse : « les Albinos sont , 
» à la vérité, une nation très-petite et très-rare , 
» (oui, assurément), ils habitent au milieu de 
» l'Afrique. » Que peuseroit-on de tout autre his-, 
torien qui parleroit delà nation des lépreux, de celle 
des rachitiques et de celle des crétins ? Eh bien! ce 
grand philosophe, qui a introduit sa philosophie 
dans l’histoire, commet une bévue tout aussi cho- 
quante ,1a blancheur blafarde des nègres nommés 
albinos , provenant d’une maladie particulière. 

(a) Cet Alypius s’étant, depuis la mort de Ju- 
lien, retiré à la campagn’e, fut, douze années 
après , condamné à l’exil pour cause de maléfice , 
ou plutôt d’empoisonnement , et ses biens furent 

a .. 


> 
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à la religion chrétienne les preuves qu’elle 36i. 
tiroit de l’accomplissement des prophéties , 

. vouloit déployer son bras contre le bras du Dieu 
des chrétiens j en rassemblant les Juifs disper- 
sés, en rétablissant leurs sacrifices, leur culte / 
solennel , et , nous empruntons les termes de 
Lebeau , casser V arrêt què ce Dieu avoit 
prononcé corme une nation réprouvée (i). 

Cet arrêt avoit reçu son exécution entière. 


Jérusalem n’avoit plus de temple. « Il est 
» certain , écrit Voltaire , que la nation 
» juive est la plus singulière nation qui ja - 



confisqués. Aljpius post multatianem bonorum 
exsulare prœceptus. (Amin., bip XXIX, ,p. 557.) 


(1) Les peuples anciens ont disparu successive- • 

ment : les Juifs #euls restent avec leurs mœurs pri- > 

mitives, lçurs lois, leurs coutumes.,; leurs usages. 

S’il étoit possible de rassembler, les enians d’Israël , 
dispersés aujourd'hui dans l’univers , aucune na- 
tion n’égaleroit le nombre de ces proscrits marqués 
du sceau de la vengeance céleste , et qui, malgré 
leur aveuglement, portent la lumière qui nous 
éclaire. Il y a peu de mois, qu’un journal allemand 
évalüoit leur nombre en Europe à treize millions. 

Le calcul, pour l’Asic , seroit de plus de seize mil- 
lions, et pour F Afrique, dépasseroit celui de cinq. 





«I 


i8a 


HISTOIRE DE JULIEN. 


i. » niais ait été dans le monde. » Cette singu- 
larité , empreinte du sceau de la vengeance 
céleste, confirmoit authentiquement d’autres . 
vérités désespérantes pour le paganisme. La 
dispersion des juifs , l’anéantissement de leur 
temple , la désolation qui régnoit autour 
scmbloient défier tout l’orgueil , toute la 
fureur et toute la puissance de Julien. C’é- 
toient des inotils dé plus pour l’animer : ac- 
coutumé à se condti ire d’après les règles de la 
physique , il se figura qu’il s’agissoit seule- 
ment de vaincre de simples préjugés , de sur- 
monter les obstacles de la nature , et pour 
obtenir ces résultats , de réveiller l’enthou- 
siasme religieux , ainsi que l’amour des enfans 
d’Israël pour leur antique patrie.* 

Julieh n’eut qu’à parler , et cet enthou- 
siasme se réveilla aussitôt chêz 'un peuple 
qu’il méprisoit au fond du cœur. Juftju’alors 
il avoit versé sur ce peuple le mépris et l’op- 
probre : » Galilécns , disoit-il , vôus n’avez 
» été occcupés qu’à imiter le mauvais carac- 
53 tère des Hébreux : vos impiétés viennent 
33 en partie de la férocité et de l’ insolence de 
33 ce peuple (i). 33 Les hébreux deviennent 

- 1 _ i - r « 

• , ' J .... ■ ■ - • x • 

(1) Tiré des Réflexions de l’empereur Julien. 
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ses meilleurs amis en haine du christianisme. 302- 
Ce ne sont plus désormais des hommes féro- 
ces , insolens : il s’empresse d’écrire une lettre 
flatteuse à son frère Jules , révérendissime 
patriarche des Israélites. 

Au premier signal qui letir fut donné , les 
jnifs accoururent de toutes parts , pleins de 
joie et d’espérance. Hommes et femmes , ri- 
ches et pauvres , pourvus des instrumens du 
travail , déblayèrent, remuèrent l’emplace- 
ment de ce temple encore de nos jours , dé- 
sert , foulé aux pieds des nations (1) , et se mi- 

. _ 1 . f . . x . ». ^ t |* v -A 1 

( 4 ) Et erit in templo ahominatio desolatio- 
nis, et usque ad cohsummalioncm et fin cm per- 
severabit desolatio. (Daniel.) Jérusalem calca- 
bitur à gentibus , et non relin quent in te lapident 
super lapident. (St. -Luc. ) 

Si Jérémie vivoit, il feroit plus de lamentations 
lugubres sur la Jérusalem moderne nommée par 
M. de Chateaubriand , un amas de décombres , 
qu’il n’en fit surl’ancienne ; et cependant , de quelles 
impressions n’est - on pas saisi même à la vue de 
ces décombres ? un jeune Marseillais, vers le mi- 
lieu du règne de Louis XIV, du plus loin qu’il 
les découvrit, descendit précipitamment de cheval, 
et fondant eu larmes, resta quelque temps pros- 
terné par l^rre. « Je déferons écrit l’éloquent 


V. • 
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rênt à creuser les foncleinens d’un nouvel 
édifice sacré $ mais le ciel détruisit l’ouvrage 
commandé par l’impiété, entrepris par une 
sacrilège obstination : évènement surnaturel , 
il est vrai, mais dont la certitude ne sauroit 
être contestée. » La physique , dit Voltaire 
dans un moment de sagésse , et n’a rien de 


auteur du Génie du Christianisme , l’imagination 
la moins religieuse de n’être pas émue à la ren- 
contre de tant de peuples au tombeau de Jésus- 
Christ, à ces prières prononcées dans cent langa- 
ges divers , au lieu même où les apôtres reçurent 
du St-Esprit le don de parler toutes les langues de 
la terre. » (/nWr. ,p. 33q). L’ancienne Jérusalem 
est encore foulée aux pieds des nations , malgré les 
efforts tentés par Julien pour la relever; la trace 
des ruines même de cette cité de David est au- 
jourd’hui effacée, tandis que le tombeau de J.-C. 
subsiste malgré les efforts du paganisme pour l'a- 
néantir. Vainement, remarque M. de Chateau- 
briand, ce tombeau fut muré; vainement on l’en- 
toura de profanes bocages, afin d’en dérober jus- 
qu’aux moindres .vestiges : les murailles se sont 
écroulées , les bocages ont disparu , et « les can- 
tiques des religieux chrétiens retentissent encorm 
nuit et jour auto.ur du saint sépulchnç » 
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» commun avec les miracles. La religion or- 36s 
» donne de las croire , et la raison défend de 
» les expliquer. » L’histoire , aussi bien que 
la religion , nous ordonne de croire celui-ci 
quoiqu’il soit inexplicable aux yeux de la 
raison elle-même. 

Cet évènement eut pour témoins des mil- 
liers de spectateurs , et le bruit des merveilles 
opérées en Palestine , se répandit prompte- 
ment dans toute l’Asie. Laissons parler l'é- 
crivain qui en a reproduit avec le plus d’exac- 
titude et de précision , les diverses particula- 
rités : « Il s’élève un grand tremblement de 
terre. Non seulement les pierres des fonda- 
tions sont lancées au loin et dans une vaste 
étendue , mais encore les édifices du voisi- 
nage sont détruits. Les portiques publics 
sous lesquels la multitude des juifs s’étoient 
réfugiés , s’écroulent , et tous les malheureux 
qui s’y trouvent , sont écrasés ( 1 ) « Au rap- 
port de Saint Grégoire de Naziance , les ou- 
vriers , effrayés d.e ce tremblement de terre 


(i) Porticïis quoquc publicœ ad solum de- 
ductœ , omnes Judœos qui reperd sunt oppres- 
sée. (Rufin, lib X c. i"].) Le mot propre est 
celui de porche. 

• • 

• * * O ►* 
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3f,î - soudain , et chassés par un horrible tour- 
billon , allèrent chercher un asyle dans un 
* / temple proche du lieu « mais au moment 
» .qu’ils s’efforçoient d’y entrer, le feu s’élan- 
» çant 'de ce temple, brûle une partie de 
» ces hommes, et» en mutile une autre par- 
» tie. Une lumière , décrivant une croix 
« dans son cercle , parut dans le ciel. » J-.es 
vêtemens de tous les spectateurs furent semés 
de croix lumineuses (1). 

Le témoignage de Rufin , de Saint Grégoire 
‘ de Naziance , de Sozomène ( 2 ) est , pour ce 
qui concerne l’évènement en question, re- 
vêtu de tous les caractères de la candeur et 
la vérité , et s’ils diffèrent sur de très-foibles 


( 1 ) St.-Grég. de Nazianze , orat. 4. 

( 2 ) Warburton , d’après l’autorité de Boy le et 
du père Kircher, cite plusieurs exemples de ce 
phénomène qui s’est reproduit sans miracle dans 
plusieurs .paye. 

(3) Il faut être bien convaincu de la vérité d’un 

fait pour tracer ces mots affirmatifs : « si quel- 
qu’un refuse absolument d’ajouter foi à ce$ mer- 
veilles, qu’il se laisse du moins persuader par ceux 
qui les ont vues, et dont plusieurs existent en-- 
çore. » (Sozom. , Hist. eccl. ) < •' • > 
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détails , ces auteurs s’accordent sur le ^ait 363 
principal. Les idolâtres contemporains n’ont 
pas songé à contredire un pareil témoignage, 
ni à l’attaquer en forme. Leur silence dépose 
en faveur de la vérité consignée dans ce grand 
procès- ver liai. Relativement à d’autres faits 
essentiels , les* déclarations contradictoires 
des ennemis dij christianisme sont parvenues 
jusqu’à nous. S’il en eût existé de cette na-. 
ture , au sujet de Jérusalem elles nous au- 
roient sûrement été transmises. 

Ammien Marcellin qui , pour lors, rési- 
doit à Antioche , qui, en conséquence, devoit 
être bien informé , atteste positivement le 
miracle ^ et avec cette concision singulière- 
nfent significative : « De redoutables globes 

» de flammes s’élevant du sein de la terre , 

' , ■ . 1 *■ . ♦ • 

» avec des attaques redoublées , brûlèrent 
» les ouvriers , et rendirent , à diverses rc- 
» prises , le lieu inaccessible (1). « Ammien , 
dans cette circonstance , va jusqu’à prêter 
_ • : ; : • ' 1 1 

(l) a Metuendi glabi flammamm propè fun- 
damenta en bris assullibus erutnpeutes , fecêre lo- 
cum exustis aliquot-u^ operyinlibus inaccessum. » 
L’adverbe aiiquotiès ne saurait être rendu , à la 
rigueur , que par Jes vieux mots français toutes et 
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* 6ï - iinjp sorte d'intelligence au feu qu’il person- 
nifie hardiment , lorsque , selon la remarque 
de Warburton , il représente la cessation 
des travaux , et « cet élément persistant avec 
» une espèce d’ opiniâtreté , à repousser les 


quante fois. Le sens de cet adverse latin 
.écarte toute idée d’un fait populaire. Vol- 
taire , cet homme si conséquent dans ses prin- 
cipes , parle en ces termes de l’historien idolâtre : 
« Ammieu fait cet autre conte non moins ridi~ 
cule : que. quand Julien 'voulut faire rebâtir le 
temple de Jérusalem , il sortit de la terre des 
■globes de Jeu qui consumèrent tous les ouvrages 
et tous les ouvriers. » Voltaire fait ici bien des 
ravages ! Ainmien ne dit pas tout-à-fait cela , 
mais n’importe : l’écrivain philosophe qui , dans 
ce moment, exprime tant de mépris pour l’auteur 
idolâtft, parle avec une admiration emphatique 
de cet auteur, lorsqu’il le trouve défavorable au 
christianisme, et comparant les chrétiens des diver- 
ses sectes aux bêtes féroces qni se déchirent entre 
elles ; Araraien alors est un historien véridique , 
judicieux , impartial , et dont la lecture ne doit 
pas être négligée. Dft moins, eh ce moment , il ne 
vient pas dans l’esprit de Voltaire l'idée de soute- 
nir que çe passage metuendé globi a été inlercallé , 
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» travailleurs. » Ce miracle étoit si peu ré- 36a. 
voqué en doute que Saint Jean-CIirysostôrtie , 
environ l’an 382 , après en avoir retracé les 
principaux détails devant un nombreux audi- 
toire , ne craignit pas de dire : « Allez à Jé- 
» rusalein , et vous y verrez les fbndemens 
» du temple dans l’état que je viens de vous 
» les dépeindre. Si vous interrogez les pér- 
il sonnes qui sont sur les lieux, elles vous 
» diront : toutes ces choses se sont passées 
„ de notre temps. Nous en avons été té- 
» moins ( 1 ). » Saint Ambroise, dans une 
lettre à Théodose , parle de ce miracle 
comme d’un fait contre lequel personne ne 
s’inscrivoit en faux ( 2 ). 


parce qu’il étoit trop habile pour méconnoître le 
v style et la touche de l’auteur. Avec de semblables 
1 objections, il n’y a plus de vérités sur la terre : il 
faut brûler tous les livres. Quand Anunien n’au- 
roit point parlé de cet évènement surnaturel , cet 
évènement en seroit-il moins authentique ? 

(1 ) Et nunc si redeas , Hierosolymum , cons- 
picies nuda fundamenta , etc. 

(2) Non audisli , imperator, quia cùrn jussisset 
Julianus reparari tcmplum Hyerosolymis , quod 
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3Ca. Le sophiste Libanius , s’enveloppant dans 
une obscurité affectée , mais bien expres- 
sive , s’énonce ainsi au sujet de la mort de 
Julien : « Il est vrai que ce malheur avoit 
» été prédit par de grands tremblemens de 
» terre , arrivés en Palestine. » Dans un 
fragment de lettre attribuée à l’ennemi du 
christianisme , on est étonné de lire le passage 
suivant : « J’ai voulu moi-même rebâtir le 
» temple de Jérusalem , » d’où l’ofi peut 
conclure que sa volonté n’avoit point été 
exécutée. Ailleurs , cet ennefui , faisant une 
sortie véhémente contre lès Galiléens qui 
reconnoissoicnt 'la main de Dieu dans la 
destruction de&: travaux commencés à Jérusa- 
lem , désigne , en dépit de toute sa philoso- 

, phie , les prodiges qui venoient de s’opérer. 
Après avoir invoqué les lois de la physique , 
après les avoir appliquées , a sa manière , 
sur l’évèdement en question , il se retrace 
tout-à-coup à l’esprit la vive sensation que 
ces prodiges avaient causée , et persifïlant 
les chrétiens , mais avec fureur , et comme 

un homme hors de lui - même , il s’écrie : 

* • • 

| 

divino qui jhciebant repagulum igné Jlagrarcnt. 
( Sancti Ambrosii Epist. XI. ) 


S 
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« Soyez saisis d’horreur : tremblez. Le feu ! 
» la flamme / la mort ! le glaive ! la jave- 
» line (1) ! » Ces exclamations redoublées 
en disent plus que tous les commentaires j 
c’est le cri , c’est l’expression même de la 
vérité^ 

L’autorité du rabbin Gédaliah n’est pas 
d’un mpindre poids. Ce rabbin rend compte 
en, ces termes du miracle : « Dans les jours 
» de Channan et de ses frères ; environ l’an 
» 4349 , nos annales rapportent qu’il y eut 
» un grand tremblement de terre qui-détrui- 
» sit le temple que les juifs avoient élevé , à 
» grand frais, par ondre de Julien l’apos- 
» tat. Le lendemain de ce désastre , le feu 
» du cipl tomba *sur les buvrages, , mit 
» en fusion tout ce qui étoit de fer dans 
» l’édifice , et consuma un grand nombre 
» d’ouvriers (2). » Basnage , cité par War- 


(1) Horrescite, metuite : igtiis ! Jlamrna ! mors ! 
gladius ! f rame a ! ( Juliani fragmenta orat. ) 

(a) Warburtoji , Dissertation sur le projet de 
Julien , etc. , trad. de l’anglais , t. II , p. 1 29. 
Cet auteur , qui nous a fourni les faits principaux 
contenus dans cette disgression, cite une pièce 
assez longue, mais très-carieuse, relative au tem- 
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38 2 . burton , Basnage , quoiqu'habitué à limi- 
ter la puissance divine , se sent attéré de 

• ce passage , et avoue que « cet aveu des 
» rabbins est d’ autant plus considérable , 
» qu’il est injurieux à la nation, et que 
„ ces messieurs ne sont pas accoutumés à 
» copier les ouvrages des chrétiens (1). » 
Gibbon lui-même , Gibbon dont les princi- 
pes philosophiques ne sont point équivo- 
ques , est obligé de se rendre à tant de 
preuves. « Quelque^ étrange , écrit cet histo- 

* » rien', que soit V assertion de Saint Grègoire- 
» de-Naziance , (jet celle de Rufin ! ) elle 
» est confirmée par je témoignage irrécu- 
» sable d’ Ammien-Marcellin (2). » 

L’éditeur del’ouvrage déGibbon, tout en ad- 
mettant cet irrécusable témoignage, essaie de 


pie de Jérusalem. Dans cette pièce, les Juifs at- 
tribuent les malheurs qui leur arrivèrent , à la mé- 
chanceté diabolique des Cuthéens leurs ennemis, 
La dissertation de Warburton esj un des écrits 
les plus instructifs, les plus solides qui aient*paru 
en Angleterre. 

(1) Histoire des Juifs, 'livre VI , ch. 18 et 19. 
(a) Gibbon, tome V, p. £17, etc. 
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l’infirmer en parlant d'air inflammable , sans 3S 2 . 
doute pour détruire l’action immédiate de la 
Providence , en expliquant , à l’exemple de 
Julien , ce miracle, au moyen de la physi- 
que; mais ce grand tremblement de terre, 
la chute des édifices, ces attaques à diver- 
ses reprises , ce vent impétueux , ce noir 
tourbillon dont parlent Rufin et Saint Gré- 
goire-de-Naziance , ces flammes qui lancent 
les pierre# au loin , qui mettent en fusion 
les métaux , ces autres flammes vengeresses 
qui sortent d’un temple voisin lorsque les 

9 A 

ouvriers se pressent pour y entrer, sont- 
ce là , nous le demandons , les eflèts con- 
nus des moffètes ou de l’ air inflammable 
sorti des souterrains formés depuis long- 
temps Le feu t comme le fait observer * 

« Warburton , éclate seulement lorsque les 
» ouvriers s’ acharnent à l’entreprise ; sa 
» furie se calme parleur inaction. » Est-ce 
donc là un air inflammable ? Se rnontre-t-il 
dans les souterrains et hors des souterrains , 
avec ce caractère d’opiniâtreté , ces inter- 


( 1 ) Expressions dpnt se sert l’éditeur dans sa 
note explicative du miracle de Jérusalem. (Gib- 
bon , note de la page 4ao, t. V. ) 

2 . i3 
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36a> ruptions marquées d’une espèce d’instinct? 

L’éditeur, avec ses moffètes *, son air in- 
flammable , n’a pas même ici le triste mérite 
de l’invention. Ce triste mérite appar- 
tient tout entier à Julien qui s’étoit déjà 
servi d’une semblable objection contre les 
chrétiens , objection qui fournit à War- 
burton la réflexion suivante : « Cet Empe- 
*» reur n’oppose le feu primitif et élémen * 
*» taire au feu terrestre vengeur 9e son im- 
r> piété , que pour en imposer aux payens. . . 
» pat des expressions si sublimes qd on n’y 
r> comprend rien , mais qui soÀt toujours 
n propres à éblouir le vulgaire. » Le leu 
élémentaire et primitif üte FEmperëuf romain 
èst-il autre chose que l’air inflammable de 
' l’éditeur de Gibbon F'Cès expressions pou- 
Voient être sublimés , il y a ; détii siècles : 
telles ne le sont plus aujourd’hui , même pour 
k> vulgaire. En définitif, tout homme rai- 
sonnable redira avec un célèbre défete an- 
glais : « Ce mirucle kst 'tellement attesté par 
» les historiens tant chrétiens que profanes A 
» que je ne vois pas de quel front on pour- 
a» roit le nier ^ 1 ^, » r ,- ; 

..■■■■ .i • ■ » ... ...... ; u .. 

(5) Moylès , dtê pàr Warburton : le déiste 
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La nature , si nous osons parler ainsi , 36a. 
semble être de collusion avec la Providence 
dans 1 tous les lieux que la vengeance divine 
a immortalisés. Indépendamment de Jérusa- 
lem , Dieu , antérieurement à la formation 
du peuple juif, frappa d’une étemelle malé- 
diction l’emplaçement de cinq villes crimi- 
nelles , emplacement occupé par le lac As- 
phaltite ou Mer-Morte , réservoir conlimm 
où aboutissent les eaux les plus claires , les 
plus limpides, les plus pures de l’Asie, en- 
tr’autres celles du Jourdain , du Dibon , du 
Dézéred , du Saphir et du torrent d’Amoü. 

Et pourtant le lac Asphaltite , long de vingt- 
qualxe lieues sur trois ou quatre de largeur, 
11 ’esrqu’un immense et transparent cloaque. 

Ces eaux si pures, aussitôt quelles y entrent, 
perdent leurs qualités primitives. C’étoit au- 
trefois , dit l’Ecriture sainte , une belle campa- 
gq£ couverte de jardins d«mbragée de bocages 
délicieux : tout s’y est étrangement métamor- 
phosé. « Le péché , s’écrie énergiquement le 
» père Nau, a fait un enfer de ce paradis. » • 

■ * t OU-,1 t OJ’iïiwK 
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s 6a. Les terres d’alenfour , qui ressemblant à des 
cendres , et sur lesquelles croissent seule- 
ment des herbes chétives , malfaisantes , sem- 
blent réellement annoncer qu’une pluie de 
feu consuma jadis jusqu’aux pierres. Les fruits 
noirâtres et amers , produits par quelques ar- 
bustes d’une espèce singulière , étonnent 
l'imagination presque autant que les autres 
' phénomènes particuliers à ce lieu maudit. 

Ces phénomènes sont , il faut en convenir,, 
d’une nature bien extraordinaire. Tous les 
corps , malgré leur pesanteur spécifique , sur- 
nagent. Au rapport de Pline le naturaliste, 
l’empereur Vespasien fi| jeter dans ce lac 
plusieurs esclaves ayant les mains liées der- 
rière le dos $ pas un n’alla au fond. I0mar- 
quis de Noiniel , ambassadeur de Louis XIV 
à la Porte Ottomane , après avoir été visiter 
Jérusalem en 1674, eut la curiosité d’aller 
voir cet enfer hnm^e , et de s’assurer upar 
le témoignage de s™ propres yeux , d’un tel 
phénomène. Le père Nau , jésuite , dans un 
, style peu correct , mais précieux pour la 
naïveté, rend , en ces .termes , compte de ce 
fait. « Nous l'avons veu, par expérience , ce 
,» phénomène, car quelques personnes s’é-» 
» tant dépouillées s'étendirent s^jfce lac. Ils 
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» y demeurèrent sans pouvoir enfoncer , bien 36*. 
» qu’ils tâchassent de le faire , et il falloit 
» qu’ils fissent effort pour se remettre debout 
» sur ïfeurs pieds , bien épouvantés , et ren- 
» trer dedans ( 1 ). » Pocoke , désirant aussi 
renouveler une semblable expérience , s’é- 
lança courageusement dans la Mer-Morte : il 
fatigua vainement, du poids de son corps , les 
eaux de cette mer isolée : « Je flottais dessus , 

» raconte ce voyageur, dans telle posture 
» qiéil me plaisoitde prendre , sans jamais 
» enfoncer. Ayant essayé une fois de plonger, 

» mes jambes restèrent en l’air, et j’eus 
x> beaucoup de peine à me remettre debout. » 
Avant d’alïàiblir la croyance de tels faits, 
avant de prononcer que « les corps plongent 
» ou surnagent dans la Mer Morte , suivant 
» les lois de la pesanteur de ces corps (a) , » 

M. de Cbâteaubriand auroit dû s’assurer par 
lui- même, ou par un homme de sa suite , de 
la vérité de cette assertion , et détruire ainsi 
l’aut^pnticité des trois tentatives que nous 
venons de citer. * 


(i)*Voy. à la Terre Sainte , imprimé en 1716. 
(a) Itinéraire. 
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56a - Assez d’autres merveilles signalent , il est 
vrai f l’emplacement de cette antique et fer- 
tile vallée. Aucune espèce de poisson ne peut 
habiter les ondes bitumineuses du ipc ; et 
ç’est parce que rien de ce qui a vie ne peut 
y tenir , qu’on la nomme Mer-Morte. Les 
oiseaux en fuient le lugubre voisinage, et 
les Arabes ne passent qu’avec un saisissement 
d’horreur près de ses bords fameux. 

Mais laissons pari er l’auteur du G énie du 
Christianisme , avec toute la chaleur dç son 
éjoqueuce et toute son aine : « Tout semble y 
» respirer l’horreur et l’inceste d’où sortirent 
r Amraon et Moab. Les villes coupables 
» qu’elle cache dans son sein semblent avoir 
» empoisonné ses flots. . . ses abyraes soli- 
» tqires ne peuvent nourrir aucun être vi- 
» vant. . . . c’est une terre travaillée' par 
» des miracles (1). » 

Le spectacle du lac Asphaltite , monu- 
ment visible de la malédiction céleste , 
étoit bien capable d’inspirer un hoinui^doué 
d’une aussi vive , d’une aussi riche imagina- 
tion que M. de Chateaubriand. Quelle plus 



(i) Itinéraire, t. II, p. j^5 et suiy. 
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forte , quelle plus sublime image que de 36 a 
nous représenter les lieux où lurent Sodôme 
et Gomorrhe , comme' une terre travaillée 
par des miracles toujours 'Subsistans ! 
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Au milieu des tracasseries , des mouve- 
mens populaires , l'ennemi du christianis- 
me ne perdoit pas de vue ses desseins sur la 
Perse. Sapor (1) offrit la paix aux Romains ; 
mais leur Empereur, qui vouloit la guerre (2), 


(1) Sapor II, ou Schah-Pour, fils posthume 
d'Hormisdas II, est le seul prince qui ait ré- 
gné avant de naître. Sa mère se trouvant en- 
ceinte à la mort d’Hormisdas, les mages et les de- 
vins assurèrent que cette reine portoit un en- 
fant mâle dans sou sein; d’après cette assurance 
formelle, les grands déposèrent solennellement la 
thiaresurle ventrede la princesse, pour reconnoître 
l’héritier présomptif du trône. Heureusement, 
les mages et les devins ne s’étoient pas mépris. 
On regarde Sapor comme le fondateur de la 
ville de Casbin. Son règne fut de 7 a années. Ce for- 
midable ennemi ne mourut que sous l’empire de 
Gratien. Nous le verrons , Julien n’étoit point un 
Alexandre, ni Sapor un Darius. 

(a) Bonaparte refusa la paix : il vouloit encore 
de la gloire : il perdit, sans retour, l’une et l’autre. 
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qui vouloit aller dicter des lois à Ctésiphon , 3G3. 
répondit aux ambassadeurs chargés par le 
monarque étranger de ménager un accommo- 
dement : « Vous me verrez bientôt : j’irai 
» * 

-» moi-même porter la réponse (1). » Ne pou- 
vant souffrir le repos , il ne rêvoit que le 
son de la trompette , que les combats , et 
desiroit joindre à tous ses titres celui de Par- 
thique (2) /comme s’il n’eût pas été plus glo- 
rieux pour ce prince de mériter le titre de 
bienfaiteur de ses sujets , que Lç nom d’une 
nation vaincue. "rtc ;•..*> •• 

- On ne voyoit que devins occupés à dévoi- 
ler les brillantes chimères de l’avenir , et à 
chanter, d’avance, les exploits futurs du 
conquérant. L’oracle de Delphes , fidèle in- 
terprète du Destin , promettoit les plus écla- 
tantes victoires. .La magnifique perspective 
ouverte par les flatteurs Prisque , Evhé- 


(1) Socr., Tïist. eccl . , lib. 3 , p. 19a. L’autorité 
de Socrate le scholastique , pour cç qui concerne 
le règne de Julien, est assez généralement ad - 
' mise. 

r (a) Impatiens otii , liluos somniabat et pro- 
clia.... ornamenlis illustrium gloriarum mferere 
Pauhici cognomcn ardebat. (Amm. ) 
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*63. mère (x), Maxime d’Ephèse , éblouit telle- 
ment Julien qu’il ne songea pas même à 
conjurer les dangers en ças de revers. lies 
gens sensés blâmoient hautement cette expé- 
dition , etreprésentoièntles malheurs qui air 
loient fondre sur l’empire. Arnmien , jmrta- 
geant l’enthousiasme du Prince , insulte ces 
gens sensés, et prétend que ç’étoieut des 
chrétiens frondeurs, oisifs, méchans, qui, 
semblables aux pygmées , aboy oient autour 
d’un nouvel Hercule inébranlable dans ses 
xésolutions ( 2 ). 


(1) Il ne faut pas confondre lé sophiste Evhé- 
mère, courtisan de l’Empereur romain arec* cet 
ancien Evhémcre de Messène , surnommé l'athée , 
pour avoir établi le système de la déification des 
héros , système appelé évhémérisme dont nous 
avons parlé dans le premier volume de cettehistoira, 
système que Julien crut devoir employer afin- 
d’assortir la philosophie au paganisme. 

( 2 ) Obtrectatores desides et pialigni..,. virutn 
circumlalrabant immobilem ut pjgmcei Hercu~ 
lem. « Notez qu’à la fin du vingt-cinquième li- 
vre , Amraien condamne cette expédition , mais 
avec peude franchise.il rejette, (qui s’attendroit à 
ce faux-fuyant ? ) tons les désastres de l’armée k>- 


* 
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Depuis l’origine des sociétés jusqu’à nos 363 - 
jours , on compte cinq expéditions lointai- 
nes , où l’expérience , l’habileté ne s'asso- 
cièrent point à la puissance, à la fortune, 


xnaine sur Constance qui est dans la tombe , et ac- 
cuse le fils de Constantin d’avoir allumé ces ardeurs 
parthiques, ( Sciant , docente veriLatç , perspicuè, 
non Julianum, sed Constantium ardores parthi-' 
cos succendisse ) parce que Constance s’étoit laissé 
tromper par les mensonges d’un certain Métrodore, 
philosophe ( Metrodori mendaciis avidiùs ac- 
quiescit). Cédrène soutient que ce ne fut pas 
Constance, 'mais bien Constantin auquel Métro- 
dore en imposa. Dans celle hypothèse , le premier 
empereur chrétien auroit allumé ces ardeurs par- 
thiques! Cependant Sapor, plus d’une fois, les avoit 
éteintes, et récemment encore lorsqu’il battit Cons- 
tance lui-nrôme. Un sage , tel que Julien, ne pou- 
▼oèt-il pas se conduire d’après ses propres lumières ? 
Lui , qui méprisoit si fort Constantin et Constance , 
avoit-il besoin de nourrir leurs ardeurs parthiques 
dans son ame fière et indépendante ? Socrate nous 
apprend que Julien cOnvoiloit les pierres précieu- 
ses que le menteur philosophe Métrodore as- 
suroit lui avoir été données par un roi de l'Inde,» 
et dont les. Perses lavoieat , disoient-ils, dépouillé. 
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303 . et qui furent l’écueil de la gloire et de la 
prospérité des chefs qui s’embarquèrent dans 
ces expéditions. La plus désastreuse de 
toutes , celle de Cainbyse , est la lopins 
connue. On sait que cinquante mille Perses, 
détachés contre les Libyens , restèrent en- 
sevelis sous les sables du désert , aindncelés 
par une tempête , et ne laissèrent d’eux- 
mêmes que*le souvenir assez vague de cette 
catastrophe. L’armée principale de Cambyse, 
forte de plus de quatre cent mille combat- 
tans , après s’être aventurée dans l’Ethiopie , 
fut contrainte de se retirer précipitamment. • 
Les troupes en vinrent à cet excès de déses- 
poir qu’elles se décimèrent entre elles , et 
que les soldats , au rapport de Sénèque , 
usant d’une nourriture plus triste que la plus 
cruelle lamine, dévoraient leurs camarades 
désignés par le sort , tandis que le barbare 
Cambyse , ne retranchant rien du luxe de 
sa table , insultoit à l’horrible position de ces 
malheureux , par sa mollesse et par sa cruelle 
insensibilité. Il ne ramena en Egypte que 
les foibles débris.d’une armée innombrable. 

Darius , fils d’Hystape , n’a voit rien à 
démêler avec les Scythes que la distance de 
leur patrie sembloit devoir mettre à l’abrî 
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de L’invasion des Perses. Malgré les sages avis 351 
de son frère Artahane (1), il s’enfonça dans 


(1) Discours d’Artabane à sou frère Darius, près 
d’aller combattre les Scythes, ancêtres des Russes 
qui habitent entre le Danube et le Don : 

« Ceux qui forment quelque grande entreprise, 
a doivent considérer avec soin si elle seraytile ou 
» préjudiciable à l’état, si l'exécution en sera aisée 
a ou difficile , si elle pourra contribuer ou nuire à 
» leur gloire , enfin , si elle est conforme ou cqn- 
a traire aux règles de la justice. Jenevois point , 
a Seigneur , quand même vous seriez assuré du 
a succès , quel avantage vous pouvez attendre * 

a de la guerre que vous entreprenez contre les 
a Scythes. Ce sont des peuples séparés de votre 
a ( empire par de longs espaces de terre , et qui , 

» habitent de vastes déserts qui sont sans ri- 
» chesses. Qu’y a-t-il à gagner pour vos trou - £ 

a pes , ou plutôt , que n’y a-t-il point à perdre ? 
a accoutumés comme ils sont à passer d’une con- 
a trée dans une autre, s’ils s’avisent de prendre * 

a la fuite devant vous, non par crainte ou par 
a lâcheté j car ils sont très - courageux , très- 
» aguerris , mais dam le dessein de harasser et 
a de fatiguer votre armée par de continuelles et 
a pénibles courses, que deviendrons-nous ^dans 
a un pars inculte, stétile , et dénué de tout, où 
* , 

# 
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3G3. les solitudes arides de la Scythie , à la têtd 
de sept ceut mille hommes. Ses ennemis ju A 
gèrent à propos de ne point s’opposer à ce * 
torrent , de peur d’ëu être écrasés , et dans 
la ferme persuasion qu’il s’afïbibliroit en 
étendant ses ravages >: ce que les guerriers 
nomades avaient préru arriva. Darius , obligé 

- --^-r — - — - ■ - - - - - 

< , • . • • ■ 4 > 

» nous ne froncerons ni fourrages pour nos che- ' 

» eaux ; ni nourriture pour no s soldats ? Je crains, 

» seigneur, qu’une fausse idée de gloire.:., nè 
« vous précipite dans une gtcerre qui pourra tbk?- 
» net à laiton te de Ixr nation .Fous jouissez d’une 

» paix tranquille J*‘6$evous le demande?', 

» quel titre avez-vous sur Ta Scythie ? Quel tort 
» vous ont fait les Scjdhes ? ' Quelle raison pôtl- 
» vez*vous alléguer pourlenrdéclhrerla guerre '? 

Bonaparte ne put, de même qtie Darius, rêSis^ 
ter a l’illusion* de sa proprt grandeur et de son In- 
juste prospérité. Le (Ticfl pu nié t’ùn et l’ittitre petit 
avoir porté dans des contrées lointaines le carnage 1 , • 
la famine , l’incendie , la consternation , niorrèut 
et le désespoir. Darius entendit lés conseilSd’Am 
tabane , sans les suivre. Ce fccours nous avoif tbtb 
jours frappé par sa. simplicité antique et parla SO*- 
lidité des raisons. Que l’on juge si , depuis la fu*- 
■ nesle-campsgne de Russie , cfe sentiment a dû sa£ 
foiblir. ; -- » * 4 ' ' # * 4 <l 

? ' m : ' 
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de se dérober , - par une fuite honteuse, à la 36S 
famine, aux flèches des Scythes , ne fut re- 
devable de son salut qu’à la pitié d’un petit 
tyran de Milet. 

Dans les deux expéditions postérieures , 
celles de Crassus et de Julien , les Gaulois , 
enrôlés sous les drapeaux de Rome, firent, 
avant de céder -la victoire, , des prodiges de 
valeur qu’admirèrent ces mêmqè Perses en- 
vahis , à leur tour , par des étrangers acco&- 
rus des contrées de l’Occident pour renverser 
le trône du grand Cyrus. -!»•»>■«' t ’ 

' Dans la cinquième et dernière expédi- 
ùoh , qui nous toüfcfee de plus près, les 
Français, après avoir déployé là môme au- 
dace que leurs ancêtres ,, subirent- tontes 
les horreurs auxquelles l’humanité peut être 
Exposée, et succombèrent presque tous Vic- 
times de là folle témérité de leur chef. 
Mêmes transports d>’ enthousiasme militaire , 
mêmes phénomènes / mêmes imprudences , 
tnêmes infortunes , signalèrent cette expédi- 
tion et Celle de l’hrtipereur romain en Perse, 
Julièn, sous les murs de Ctéeiphcm , «è trous 
voit placé presque à là même distancé dè 
Cùnstantinoplè , que Bonaparte dàns- Moscou 
Fétoît de Paris. ; ,j: ' ' : 1 1 1 ^ 7,; - 
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«63. L’expérience du passé ne produisit jamais 
d’impression sur l’esprit des conquérans : ce 
n’est , pas pour eux que l’histoire est l’école 
de la vie humaine ; elle leur fournit , aU 
contraire, des idées et des notions sauvent 
funestes à la .tranquillité des peuples. 

L’Empereur romain , incapable de jouir 
du calme de la prospérité , .plus propre à 
combattre qu’à gouverner , n’aspiroit qu’à 
dtevenir conquérant. Maxime iejséduispit par 
l’éclat d’une gloire meuruâère , Maxime 
qui , en sa qualité de sophiste , auroit dù 
abliorrer- cette gloire si fatale aux sciences et 
aux lettres. Quel contraste règne par fois 
entre les principes et les actions de l’homme ! 
Julien , n’étant que simple César , préférant 
alors la sagesse de Socrate à tous les exploits 
des héros , écrivoit à Thémistius Ditesr 
» moi piainte riant quel bien ont fait dans le 
,» monde les victoires d Alexandre (i) l » 

, i ■ . ; ■ r t n i — , { .. ■ f-' — - 

a 

(i) Il fut un temps où Bonaparte singeoit aussi 
le philosophe. En revenant de ses conquêtes d’Ita- 
lie , il dit aux membres de la députation de l’in», 
titut ; « Messieurs » H n’jr a que vos lauriers qui 
soient à desirer : eux seuls ne font point verser de 
larmes . s Des lauriers de cette espèce ne lui étaient 


/ 
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Mais alors il avoit ses motifs pour tenir ce 3 63 « 
larigage. Ses destinées n’étoient pas fixées 
encore : vanter l’excellence de la philosophie , 
quand il suivoit un chemin détourné , envier 
la "modération dq Socrate , soupirer après les 
ombrages de l’académie faisoit une partie 
de sa politique. En cette circonstance , dédai- 
gnant la sagesse du fils de Sophronisque , il 
se propose de traîner le Nord vers le Midi (i), 
et d'ériger des trophées jusques sur les rives du 
Gange, tant la philosophie est impuissante 
pour changer le cœur des ambitieux. 

C’est une expédition aussi insensée que la 


fort agréables. Avec moins de philosophie, mais plus 
d’originalité, il répondit au peintre David, curieux 
de savoir quelle physionomie donner au grand 
homme : « Peignez-moi calme sur un cheval 

J 

fougueux. » 

( 1 ) Julien 6t l’inverse de Bonaparte qui traîna 
le Midi vers le Nord, avec une.masse d’hommes 
beaucoup plus considérable : les Gaulois , consti- 
tuant la principale force des légions romaines , 
étoient des peuples septentrionaux , relativement 
aux Perses. Pans les armées de l’empire , on ne 
comptoit pas alors la dixième partie de soldats 
romains. 

2. 14 

% 

• • 

I 

* 


3.10 


histoire dé Joués. 

36î. plupart des hommes admirent : 'nous disons 
insensée, car « oh manque la prudence , 
« trouvez la grandeur si vous le pouvez ( 1 ). » 
Ignorant que la soif des conquêtes tôurmen- 
toit l’Empereur romain , ik lui prêtent des 
vues louables , prudentes , et rendent son 
histoire , presque fabuleuse en la façonnant 
au gré de leurs vœux. C’est dans les plaines 
de l’Assyrie que ses lauriers Cueillis aux 
bords du Rhin , se flétrissent, que ses talens 
militaires se demeiltént , et pourtant, c’est 
dans les plaines de l’Assyrie que redoublé 
leur admiration; A dire vrai, il n’a voit au- 
cun plan d’arrêté ; son imagination nageoit 
dans le vague. - , 1. . 

J ulien , après avoir placé le sage à la* tête dé 
tous les peuples ( 2 ) , Julien, quierbyoit êtfe cé 

• • r • • • » )/" • A * •% * 

: - • . 

, . U'.V, 

(1) Caractères de La Bruyère. .• il r? 1; 

(a) Dans sa lettre àThémibtâu& Da'deViW jfnéi 
tue ri magis quàm proferh? fat rarement celte dfe$ 
disciples de Plate n ét «l’Aristote. Shujs prétèïtè 
d’étendre les progrès die la> philosophie , d’acvéléret 
ceux de la civUisdtion, *lo se mettent à dévnstèlr 
l’univers, et l'éclairent, à la manière dé Julien , 
le fer et la flamme la main. • ; 
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sage , brûloit du désir do ravager l’ùni Vers. 363 . 
Comme un autre Alexandre, mais avec moins 
de prévoyance , moins de capacité , il fc’emt- 
barquoit dans une expédition lointaine , 
non - seulement potir venger les défaites 
des Romains , mais avèG l’espérance de sub- 
juguer l’Asie entière , pensant que rièiî 
ne devait lui résister au-dehors , lorsqu’on 
lui "obéissoit à peine dans ses états (l). Mara- 
Aurèle n’étoit plus rien à ses yeux, Aloxan- 
dre étoit tout. Aveuglé par une lblle pré- 
somption , il ne prit point des mesures pro- 
portionnées à la grandeur de l’entreprise , à 
1# multitude et au courage des ennemis qu’il 
allait assaillir. 

La prudencê lui commandoit de s’assurer,, 
an préalable , de plusieurs tribus Arabes con- 
nues , dèsdors, sous la dénomination de Sar- 
razins. Am mien , qui les compare à dqs milans, 
ajoute qu’ils s'envolent et disparoissent avec la 


(i) Quoique Bonaparte n’eût pas, à beaucoup 
près, un empire aussi étendu qufeéeluide Julien, 
il avoit des armées plus formidables , et se trôu- 
voit dans une position plus avantageuse : « Tout 
lui obéis soit : il ne lui manquait tiPii pôtié être 
heureux. » ( I.abàùfite , Cttiftp. de RùSéîé , p. j 1 . 

li.. 
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363 . même rapidité que ces oiseaux de proie. Atti- 
rées par l’appât du gain, ces tribus sollicitoient 
quelque avance en argent, avec promesse 
de seconder puissamment leurs alliés. Tout 
autre que Julien auroit* craint de blesser la 
fierté de ces peuples sauvages , et de se les 
aliéner. Il n’éprouva nullement cette crainte 
salutaire. Oubliant cette maxime du plus 
grand capitaine de l’antiquité (i) , qu’au he- 
soin , « la victoire s’achète avec de l’or, » il 
répondit arrogainmeut à leurs députés : « Les 
>■> Romains n’ont pas besoin de secours j 
» ç’ est à eux à en donner aux autres. » Il 
reconnut , trop tard , qu’il en avoit besoin , 
pour les courses et pour les surprises. 

. L’auteur, de cette réponse si fière , si in- 
tempestive , aimoit beaucoup mieux tour- 
menter ses sujets , dispensés par leur genre 
de vie , par leurs habitudes et par les lois de 
Constantin , de la profession des armes , et 
enrôler de force , les prêtres , les moines' 
et même les solitaires que ses recruteurs pou- 
voient saisir (2). Quoiqu’il nous dise conti- 
nuellement qu’un Empereur romain n’a pas 


( 1 ) Annibal. . 

(a) Socr. eccl., p. r 85. 
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besoin d’or , mais de fer , il né méprisoit pas 36î - 
le premier de ces métaux, puisqu’il surchar- 
gea les chrétiens de taxes arbitraires. Plus 
d’une fois il se vit dans la nécessité d’em- 
ployer l’or , pour appaiser ses propres sol- 
dats mécontens 4e n’avoir que du fèr en 
marchant à la conquête de la Perse. A ne 
. considérer que le tableau de la situation de 
l’empire, exposé par le souverain, aux re- 
gards de la postérité, la paix étoit plus né- 
cessaire aux Romains que la guerre. 

•De toutes parts , on rapportoit à Julien 
des songes inquiétans et de fâcheux pro- 
gnostics. On essayoit d’alarmer, chez lui, 
la superstition , afin de l’engager à se désister 
de son projet, et la superstition elle-même, 
d’accord avec l’ambitio» du prince , s’efïor- 
çoit de le rassurer ( 1 ). Ces songes , ces pro- 
gnostics n’éibient autre chose que les inter- 
prètes de l’opinion publique. Elle désapprou- 
voit la conduite du successeur de Constance. Il 
ne pouvoit réussir dans une expédition contré 
les Perses qu’avec l’aide des Arméniens; mais 
la haine contre le christianisme prévalut 
encore contre les intérêts de sa gloire. Il 

( 1 ) Liban. , orat. 1 a. 
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3S. 3 . écrivit une lettre outrageante à leu? Toi 
Arsace sincèrement attaché à l’Eglise , ainsi 
que ses sujets, lesquels ne se pressèrent pas 
beaucoup de tenter une diversion utile ni 
de verser leur sang pour le persécuteur de la 
foj. La défection d’ArtUva$de ^voit autrefois 
perdu l’imprudent Çrassus. L’indifférence 
d'Arsaee , un. des successeurs de çet Arta- 
Yasde , perdit Je téméraire Julien qui i’é- 
toit promis d’efiacer la honte imprimée par 
Sapor au nom romain , dans les dernières 
années du règne de Constance. Les deux rpis 
d’Arménie et leurs sijjets eurent également 
lieu de se repentir d’être restés dans J’jnac- 
. tion(i). 

Enfin , se dégageant des sombres* nuages 
que la terreur de l’^enir élevpit autour de 
lui, ajournant ses funestes desseins de ven- 
geance contre les Galiléens , l'Jfrnpereur sor- 
tit d’Antioche pour aller se mettre à la tête 
d’une armée de soixante-cinq mille hommes , 
la plus nombreuse qui eut . encore marché 
contre les Perses , et que renforcèrent , au- 


(1) Ammien appelle ce roi un prince toujours 
ami , toujours fidèle , et Libanius appelle Arsace 
un traître. 


) 
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delà de 1 Euphrate, les Zannes, ou Tsan- 363 . 
nés , et quelques bandes de Sarrasins. Cette 
armée l’attendoit avec impatience , et depuis 
long-temps, sur les bords du fleuve. Il repa- ' 
rut , sinçm pour l’habileté , la vigilance , 
du mains pour la valeur militaire, ee qu’il 
ne cessa jamais d’être, c’est-à-dire actif, 
infatigable , frugal , et supportant les mêmes 
privations que le simple légionnaire. Julien 
1 a dit : « (■‘'est la Jin d’une expédition qui 
» deçide de la, sagesse .de son commence- 
” tnent. » En le jugeant d’après cette maxime 
politique, on: concevroit une foible idée de 
ses taleits militaires , . le commencement 
non plus que la fin de cette campagne n’é- 
tant nullement dignes du vainqueur de 
Strasbourg. Aux discours multipliés que ce 
vainqueur prononce en route , on croiroit 
qu’il s’agit d’aller pérorer le roi Sapor , plu- 
tôt que de le vaincre. 

En quittant Antioche , l’Empereur exhala 
son ressentiment cqntre les citoyens qui s’eni- 
pressoient de l’adoucir par leurs soumissions 
et par leurs hommages : « Je vois que le 
» crédit de Libanius vous rassure : .vous 
.*> comptez, me le * députer ; mais je vous 
.» 1‘ enlèverai. » Ce furent les dernières pa- 
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363 • rôles qu’il leur adressa pour compliment 
d’adieu, et ii fallut que les habitans d’An- 
tioche s’en contentassent. 

On nous a transmis le journal historique 
du voyage de Julien jusqu’à Batnes. En voici 
l’extrait : « A Bérée , je lis au sénat de la 
» ville un petit discours touchant la reli- 
3> gion , discours qui m’attira des louanges 
.» de la part de tout le monde , et ne gagna 
» presque personne. Il ne produisit d’efï'et 
» que sur ceux qui passoient déjà pour être 
» dans les bons sentimens. Les autres par- 
» lèrent avec une extrême impuxlence qd ils 
» prenoient pour la liberté ; (c’est que le 
Prince voulut accabler de tout le poids de 
l’autorité impériale celle d’un père juste- 
ment indigné contre l’apostasie de son 
.fils.) «Aux environs de Batnes, nous res- 
>» pirâmes l’odeur de l’encens dont la fumée 
» s’élevoit de toutes parts. Nous rencon- 
» trions , à chaque pas , des victimes décem- 

ment parées , » ce qui formoit le plus 
agréable des spectacles pour le restaurateur 
du paganisme. 

Sa haine contre les chrétiens l’aigrissoit 
continuellement. D’après ce journal , on s’a- 
perçoit qu’il travailloit en route à recruter 


Digitized by Google 



tIVRE SEPTIÈM E. 


217 

des adorateurs à ses dieux, safts pouvoir y 
réussir autrement qu’en brouillant le père 
avec le fils , et en armant la nature contre 
elle- même : il raconte que les divinités de 
tous les lieux qu’il traversa , lui promet- 
taient la victoire ; mais , en fait de supers- 
tition , il ne se montre pas plus sincère 
qu’en fait de politique. Cet Empereur gardé 
un profond silence sur de funestes accidens 
qui troublèrent son esprit. A Batnes, cin- 
quante soldats furent ensevelis , furent étouf- 
fés sous urte énorme meule de foin qui vint 
à s’affaisser. A Hiéraple , rendez-vous assigné 
à son armée , cinquante autres furent écrasés 
sous les débris d’un portique qui s’écroula 
inopinément. 

Parvenu à Carres , il fit un sacrifice dans 
le temple du dieu Lunus , et fut ensuite , 
durant la . nuit , agité par des insomnies , 
par de tristes inquiétudes, sur l’avenir (1). 


(1) Hic Juliani quiescentis animus agitatusin- 
somniis, evenlurum triste prœsagiebat. ( Amin. , 
lib. XXIII.) Cette agitation est assez, extraordi- 
naire en une telle’ circonstance, pour attirer toute 
notre attention , et pour qu’on rapproche le récit de 
Théodoret de la narration énigmatique d’Ammien. 
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363 Ces insomnies ne pouvoient-elles pas prove- 
nir de l’exécrable action dont parle Théo-» 
doret qui résidoit non loin d,e cet enr 


{Voyez le premier tome de celte histoire, p. 3p4.) 
Afin de nous dépayser , on bqus apprend que peu 
de temps après , l'incendie du temple d'Apollon 
Palatin à Rome arrive précisément la nuit même 
que le prince eut ces cruelles insomnies, ces tristes 
inquiétudes! Voilà les sinistres présages de ce 
prince réalisés ! 

La plupart des lecteurs se paient de. cette egpli-r 
cation singulière , comme s’ils croyoient, de 
même que les.anciens, aux augures et aux pres-r 
senlimens. Pour achever de dissiper la tristesse de 
Julien, il faut encore que son cheval le Babylor 
nien , tout aussi fameux qu 'Incifatus , vienne se 
cabrer, s’abattre , se rouler par têrre , disperser de 
riches ornemens, et rassurer, par sa chûte, le prince 
. supérstitieux. Cette chute rassure aussi beaucoup 
La Bléteriqet Lebeau et la plupart des lecteurs qui 
ne songent pas à rattacher le récit de ees insem-* 
nies au souvenir tout récent de la mystérieuse en- 
trée de l’empereur daus le temple de Carres , telle 
qu’Amniien la décrit, sans pouvoir deviner le vé- 
ritable motif qui porta Julien à n’admettre au pied 
des autels que le seifl Proçope ; cette entrée myar 
térieuse parpit justement suspecté à l'humanité. 


* 
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droit. Si l'Empereur présageoit des cala- 363 
mités, pourquoi aller plus avant? Il laissa' 
trente mille liomraes sous le commandement 
de Procope et du comte Sébastien , avec or- 
dre de se réunir au roi Arsace , et de venir 
le rejoindre au-delà, du Tigre. Ces disposi- 
tions prises , ^conquérant feignit de se diriger 
vers ce fleuve , et par une hardie contre- 
marche tourna sur la droite. Il ayoit besoin de 
nouveaux présages pour sortir de son anxiété. 
Ayant demandé un cheval, oA lui amena 
le Babylonien' qui, subitement agité de dou- 
. leurs , s’abattit , se roula par terre , et dis- 
persa ses ornemens garnis d’or et de pierre- 
ries. Ce fut une bpnne fortune pour le hé- 
ros : à l’instant , il s'écrie , plein de joie , et 
aux applaudissemens de tous les spectateurs : 
u Babylone est tombée par terre , dépouillée 
» de tous ses ornemens. » ponc il subju- 
guera l’Assyrie : l’augure est infaillible , 
puisque le cheval du prince porte le même 
nom que cette antique capitale. 

Ces soldats suivoient leur alief sans apprm 
fondir ses desseins , sans appréhender l’ave- 
nir , et se portoient, avec une incroyable 
alégresse , à cette expédition lointaine. 
Rendu à Galénique , Ville forte et commer-* 
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363. çante , tout sembla sourire à l’imagination 
de Julien et l’enivrer de sa puissance. Au le- 
ver du Soleil , il alla , non loin de cette ville , 
camper aux bords de l’Euphrate, et don- 
ner audience aux petits rois Sarrâzins (i). 
Tandis que , prosternés à ses pieds , les Bar- 
bares lui offraient une couronne comme 
et au maître du monde et à leur souverain, » 
tout-à-coup parut la flotte romaine , qui 
voguoit dans un appareil menaçant : elle se 
composoit de sept cents galères et de quatre 
à cinq cents barques chargées de vivres ainsi' 
que d’une grande quantité de munitions et 
de machines de guerre. Ces petits rois ten- 
doient visiblement ira piège à l’amour-propre 
de l’Empereur qu’Ammien compare , dans 
• cette situation , au puissant Xerxès , ce qui 
n’étôit pas d’un très-bon augure *(2). 

Julien, au commencement du mois d’a- 
vril, parvint à Cercuse, dernière ville de 
la domination romaine , dont les eaux de 
l’Aboras et de l’Euphrate baignent les rem- 
parts. Là , au milieu des préparatifs du 


(1) lie gui i. 

( 2 ) Xerocis illius potenlissirni regis instar clas~ 
sis advenit. ( Amm. , lib. XXIII, p. 356.) 
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passage , fut remise au Prince une lettre de ***• 
Salluste , préfet des Gaulés , qui le conjuroit 
de suspendre l’expédition , et de ne pas s’ex- 
poser à une perte inévitable (i). Ce coura- 
geux préfet, en alléguant des raisons solides, 
les appuyoit du crédit de la superstition or- 
dinairement toute puissante sur d’esprit du 
maître ; mais le propre de la foiblesse est de 
confondre l’obstination avec la fermeté , et 
de ne plier jamais. Julien n’eut aucun égard 
aux remontrances de l’amitié. 

Plus on donnoit d’avis à ce maître, plus il 
persistoit dans l’exécution de son entreprise 


(1) Ne irrevocabile subiret exitiiim. < 

* Trompé par l’éclat de sa fortune, Bonaparte 
» dédaigne le conseil des ministres les plus êclai- 
» rés. Despote de son peuple et de ses armées , es- 
» clave lui-même de ses propre volontés, il aspire 
» à tout dompter. » (La B. , Camp, de R., p. 9. 

Désormais, connoissant le funeste génie des hé- 
ros, pourquoi 11e jugerions-nous pas Juliende même *■ 

que nous jugeons Bonaparte ? Il est fort dêuteux' 
que des ministres éclairés aient osé donner des. 
conseils à celui-ci. Il n’eut point de Sallustespour * 
courtisans , ni pour conseillers , ni pour amis. 

i • 
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363 ‘ gigantesque (1) , aucune puissance humaine , 
dit avec douleur Ammien , ne pouvant s’op- 
poser à l’arrêt du destin (a). Ainsi, les Gau- 

i 


(i) Fidcnùùs ultra ten débat. 

(a) Nulle* vis liumana..... unquàm potuit ut 
quod prœscripsitfatalis ordo non fiat. Le destin , 
ou plutôt la providence , poussa l’empereur romain 
et le vainqueur d'Austerlitz à leur perte. Ces mots 
fatalité , destin, si magiques dans l'antiquité, 
Bonaparte les ressassoit perpétuellement. Tous les 
lecteurs connaissent eeltè plirase. extraite de sa 
première proclamation contre lete Russes : « La 
fatalité les entraîne. Que les destins s’accom- 
plissent! le héros sanguinaire fut enfin lui-même 
entraîné , et ses destins s'accomplirent. 

Quelquefois pour décrire la marche de l'armée 
française en Russie , il suffirait de traduire littéra- 
lement Ammien-Maroçllin , tant 1 r ressemblance 
des faits est frappante. Avant de. succomber aux. 
rigueurs dn climat , les Français se signalèrent par 
des exploits autrement mémorables que ceux del’ajr-' 
mée romaine. On peut dire îpême ,quo celle-ci ne 
fit aucune action digne de fixer les regards de la 
postérité. . , , , . , 

La retraite de Moscou formera dans l’histoire 
le plus effrayant des tableaux , le .plus varié 
par tous les genres de calamités, ‘et par la 


Digitized by Google 



LIVHX 8EPTIÈMI. .. 223 

lois dévoient nécessairement être entraînés 36î - 
à \t»e distance prodigieuse de lent patrie , 
et se battre contre Sapor qui avoit pour 
auxiliaires , contre leur bravoure , V espace 
et le temps. 

Lorsque l’armée de Crâssus (1) , composée. 


multitude infinie des victimes. I.a retraite de 
l’armée de Cambyse poijrroit former le pendant 
de cet effrayant tableau ; mais , ainsi que mous l'a* 
vons déjà remarqué , la nuit des siècles en a beu» 
reusement obscurci , effacé les teintes luguBres et 
funèbres. Il n’y eut jamais d’exemple d’une des- 
truction aussi rapide , aussi complète que celle 
des Français. Content de s’enfuir et d’échapper au 
glaive, le nouveati Sennachérib se montra seul, 
en Eürope , insensible à la perte de tant de guer- 
riers immolés par son ambition. Dé retour au palais 
ides Tuileries , le conquérant vaincu proféra , 
dit-on , ces paroles : « H fait meilleur ici que 
sut' lés bords de la Bérèsinà. » Dé telles paroles 
furent l’iinique ovkisOh fiùUèbrfe dè sa brave et 
thattieureosè armée. 

(i ) L'opinion publique condamnait cette expédi- 
tion. Le tribun Ateïus he pouvant etn'p'êcber l’ob- 
stiné triumvir de sortir de Rome pour inarcher ‘ 
contre les Partbès , << couéiit à lû pbŸté tte la ville, 
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en grande partie de Gaulois , passoit l’Eu- 
phrate sur un pont , près de Zeugma , « voilà 
» tout-à-coup des tonnerres effroyables et 
» djpifreux éclairs qui donnent dans le vi- 
» sage des soldats comme pour les arrêter.- 
» En même temps un nuage noir , d’où sor- 
» toit un vent impétueux , accompagné d’une 
x> foudre embrâsée , tomba sur le pont , et' 
» en abattit une partie. Le lieu où Crassus 
» devoit camper, fut» frappé de deux coups 
» de tonnerre. . .. (1). » Ces phénomènes 
qui effrayèrent les tronpes , ne firent aücurié 
impression sur leur général . Continuant sa 
route , s’abandonnant au destin , guidé par 
une insatiable avarice , /il prit un chemin 
plus convenable à un capitaine de vo- 
leurs (2) qu’à un des premiers personnages 
de la république romaine. Les Perses recu- 
loient , et leur ennemi regardant l’Assyrie 
— 

mit à terre un brasier plein de feu , et dès que, 
Crassus fut arrivé- vis-à-vis , versa des parfums , 
en prononçant des imprécations terribles qu’on 
ne put entendre sans horreur. » ( Plutarque. ) 

(1) Plut. Vie des hommes illustres , trad. de 
Dacier. 

(2) Expressions traduites de Plut. 


comme une facile conquête , les taxait de sfiî 
lâcheté, j' 

Dès que lés troupes de Julien eurent passé 
1-Ahoras , il fit rompre le pcmt ( 1 ) afin de 
leur enlever tout espoir de retraite, et de 
•les réduire à la nécessité de vaincre ou de 
mourir. Ce passage effectué, de sinistres pré- 
sages vinrent le troubler, les uns tout-à-fait * 
risible? , et d’autres qui ne l’étpient pas. Il 
aperçoit le corps d’un malheureux suspendu 
à un gibet, et lrémit de crainte. Un lion , 
d’une grqsseur monstrueuse , ayant été tué, 
ffit pfiert £p Priqcje qui , d’abord , tressaillit 
jçié } «pris. fiçs Jglrusquç§ Çt les aruspiççs 
ayapt fidcfiiré que cef ey^newent présageoit 
h iuprt d’un ippnpjqpe .(*) , sans dpigpçy 
s’expliquer davantage , }p§ pfiyripçs de Jpfipp 
augjuenjtèrcpt. : . , . 

i * 

: 

, * 

< * " ' * ; ■ , * •* *' ■- v . i . 

(i) Cteqsvu , en détruisant le $U» , dit « qu’il 
avoit fait rompre le pont afin qu’aucun des gPÇt - r 
ri»rs u’ échappât. » Ces paroles indiscrète*» jet&è.T 
r e n| U trouble dans tous Us esprits. 

-• (s) Ohttus regis portendehalur , tçd cyfuf qrpt 
incertum. ( Aejm.) Julien meooit #vçc lui de? 
hommes 4 euçpt oantiauolUmeat ImrgriuitySf k\* 
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363. Le jour suivant , 7 avril, quelques heures 
avant le coucher du soleil , l’air s’obscurcit, 
subitement , d’épais nuages dérobent la lu- 
mière , les éclairs jaillissent, la foudre ré- 
sonne à coups redoublés : elle atteint un 
soldat nommé Jovien qui tombe , ainsi 
que deux chevaux (1). Après cet orage , 

* tous les augures , tous les devins con- . 
sultent religieusement leurs livres appelés 
fülgurales (2) qui embrassoient le passé aussi 


main , ce qui ne nous surprendroit point dans un 
ancien capitaine , soit de la Grèce, soit de Rome ou 
cette superstition étoit en vogue; mais, depuis trois 
siècles, les payens un peu éclairés méprisoient 
souverainement cette superstition, et ce n étoit 
point à un p hilosophe à la rétablir. 

(1) Post minacem lonitrum crebritatem et fui- ' 
gurum, Jovianus nom me, miles de cœlo tactus , 
coucidit cum duo bus equis, etc. (Amm., lib. XXIII, 
p. 36a. ) Le même augure effraya la grande ar- 
mée de Bonaparte : « à Zismori, le tonnerre,, 
en tombant sur le camp des grenadiers à pied , . 
foudroya plusieurs personnes. » (La Baume.) 

(a) Ces livres enseignoient aussi la manière d’a- 
paiser le courroux de Jupiter, qui s’annonçoit 
dans les orages. On entourait d’un léger mur l’en- 
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bien que l’avenir. Cet orage les rend cir- 363 

conspects et timides. Tons, déroulant les 

tableaux de cet avenir , présagent les plus 
grandes calamités. Vils débats entre ces 
imposteurs et les sophistes qui accompa- 
guoient le souverain ; ils se valident les uns 
les autres en fait d’ignorance et.de charla- 
tanisme , qnoiqu’Ammien regarde l'autorite 
des seconds comme étant très-respectable ( 1 ). 
Les sophistes , qui nourrissoient la vanité de 
leur maître, triomphèrent, eh fournissant 
des explications non moins bizarres que celles 
de leurs antagonistes, en soutenant sur-tout 
que « la chute du feu sacré ( de la foudre > 

» présageoit L' accroissement de la gloire de 
» l’ Empereur , parce qu’il est constant que 
» la flamme , de Sa propre nature , tend à 



droit frappé parla foudre, et l'on placoit dans celte 
enceinte une cruche pleine d’eau , avec son cou- 
vercle; si quelque homme avoit été tué, cette 
enceinte lui servoit de tombeau. C’eût été un sa- 
crilège de brûler le corps d’un malheureux que le 
ciel irrité avoit fait périr. 

(1) Calcabantur philo sophis refragantibus quo-- 
rum re^erenda tune erat auctoritas. (Aram.) 

* fi.. 
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Si3. » s’élever (1). » L’interprétation opposée eût 
été tout aussi juste. 

✓ Un tel raisonnement suffit pour dissiper les 

frayeurs du prince. Réunissant les troupes 
en cercle , infanterie et cavalerie , Julien 
monté sur son tribunal militaire (2) , d’où 
l’on découvrait le monument du jeune Gor* 
dieu , leur tint un discours assez long. 

1 'Après avoir passé en revue les exploits de 

Trajan , de Véru 3 , de Sévère que la gloire 
seule conduirait aux bords du Tigre et de 



(») Cùm cànktet flttinmdi spaptè naturd ad 
sublimia convolure. Les hommes qui, à l’exemple 
du marquis d’ Argent, préconisent la philosophie • 
de P risque , de Maxime , d’Evhétnère , d’Oribase, 
antagonistes des étrusques^ des devins, vCudroient- 
ils être philosophes à ce prix , et payer de telles 
raivcmstiTiprincèamhitieux et craintif? L’almanach 
de notre Mathieu Laeusberig contient une partie 
de la science de ces personnages donf l’aufarstéy 
au jugement d’Amiqien , é.toit alors si respectable, 

( 2 ) Conformément à l'antique usage des géné- 
raux romains, un empereur ne parlait jamais à 
son armée' en campagne, que monté sur on$ v&- 
pèce de tertre construit avec du gaaon. { -4-ÿger 
Global is . , 
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l'Euphrate, il fait valoir ces puissans motifs 36?. 
qui n’étofent pas le véritable mobile de son. 
entreprise : « La perte misérable de nos 
» villes , les ombres de nos armées détrui- 
ra tes demandent Vengeance. Laissons à la 
*> postérité de quoi nous vanter (1). . . Si- la 


(1) Quête de nobls nïagnijîcè loquatur postéri- 
tés relinquamus (Atrtm.) , phrase traduite assez 
trivialement par Le Beau. Avec un peu plus de 
force , à l’ineuphonie près , Bonaparte rend res 
mots (sans connoître peut-être Ammicn) dans sa 
proclamation avant la sanglante bataille de Mo- 
jâüsk . « Que lu postérité la plus reculée cite avec 
orgueil votre conduite dans cette journée : que 
l'on dise de vous : il était à cette grande bataille 
de Moscou ». Cette postérité a commencé pour 
lui depuis qu’il s’est éloigné de la scène des «ac- 
tions. fautes ses foudres sont éteintes. Il fut inso- 
lent dans la prospérité : le style de ses proclama- 
tions retrace le génie des plus farouches conqné- 
rans. Nous sommes cependant obligés de convenir 
qu’elles ont plus de chaleur , plus d’énergie, qu’el- 
les sont plus véritablement militaires que les ha- 
rangues deJuliep; l’empereur romain , froide- 
ment didactique, fatigue les oreilles de ses vertu;. 
On à vainement essayé de pallier le ridicule de 
è» philosophie parfièt'e. • 
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363. » fortune inconstante met fin à ma vie dans * 

* » les combats , il me suffira de m’être dé- 

r> voué moi - même pour l’empire romain , 

» comme se dévouèrent autrefois les Cur- 

» tius et les Décius , famille dans laquelle 

» l’héroïsme du dévouement étoit héiédi- 
• « 

n taire. » Par une transition imprévue, il 
apprend à cette brave armée , à propos des 
Perses , que Fidènes , Veies , Falère , Car 
thage furent rivales de Rome; que Carthage 
et N.umance ne subsistent plus , et qu’il ne 
conçoit pas comment elles ont jamais osé 
disputer l’empire aux Romains. En même 
temps qu’il exhorte les soldats à se conduire 
en gens de cœur, il les invite à marcher en 
bon ordre , en leur adressant ces paroles qui 
‘ caractérisent la cruelle sévérité de la disci-' 
pline militaire : « Si quelqié un s’écarte , 

« qtéon lui coupe les jarrets , et q0on le 
» laisse sur la y? lace. . . . Elevez vçtre cou - 
» rage , présumez favorablement de cette 
» campagne ( 1 ). Je. partagerai tous vos tra- 
is vaux , tous vos périls. » 

( 1 ) On aentreprisde jeter quelque feu dans cette 
péroraison qu’Hadrien Valois lui-même trouve lan- 
guissante. Ces mots latins , multa prœsumentes et 
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Cette harangue n’étoit pas fort éloquente. 363 . x 
Elle excita néanmoins l’enthousiasme des 
légions. Ce lurent les Gaulois qui , frémis- 
sant de joie , manifestèrent la plus bouillaute 
ardeur (î). Ils n’avoient pas besoin, pour 
être animés , de ces phrases trop compas- 
sées , trop savantes pour eux. Ces hommes 
ne demandoient qu’à combattre : ,tout cfe 
qui étoit hardi enflammoit leur imagination. 

A cette heure , les pétulans , les Celtes se 
ressouvenoient , avec orgueil , d’avoij" vu , ' 
plusieurs fois, sous le commandement de 
Julien, des nations terrassées, d’autres sup- 
* pliantes (2) . Soutenus par de si glorieux sou- 


bona j quand on les traduirait par ces autres mots 
français : partages mes espérances , ne sont rien 
moins qu’éloquens. Ce ne fut pas une semblable ha- 
rangue , comme nous le faisons observer, qui ébranla 
les Gaulois. Il leur suffisoit d’entendre parler d’en- 
nemis et de combats, pour applaudir leur général 
et pour le suivre dans une nouvelle carrière de 
gloire. 

(1) Maxime omnium id numeri Gallici fre 
mitu lœtiore monstrabant. Nous avons tâché de 
conserver l’énergie de ce mq£ fremitu. 

(a) Me more s aliquoties, ço ductante . . . . Co- 
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W 3 . yenirs , peu inquiets d’un, avenir qui ef- 
, frayait quelquefois leur ehef , ce# guerrieft 
intrépides , accoutumés au» frimats et à 
camper aux bords du Rhin j marchoient sens 
le ciel db la brûlante Assyrie , vers ¥ lcs fit>m 
tières du pays des Méfies , avec la même aie 1 * 
gresse que s’ils se fussent trouvés 60us lo 
climat de la Germanie ou des Gaules (i). 

déniés vidisse gentes aliquas , alias supplicantes. 
• (Aipm. lib. XXIII. Bonaparte inspiroit à ses sol- 
dats le même enthousiasme : « l’armée animée par 
>i ses succès, et enthousiaste d’un chef qui l’avoit 
» conduite triomphante dans presque toutes les 
» capitales del’Europe,manifestoit la plus grande 
» ardeur, et n’écoutant que son courage, suivoit 
>1 aveuglément l’ithpulsioh qui lui était donnée » 
( Tâhl. dé là campagne âe Rtisiiè , par M. Rétié, 
p. 58.) 

Jfllifeh àvoit ta glüHetifcè journée dé Strhî- 
bohrg ( b^aiissiinus ilh dies , Àttim.) pour cap- 
tiver les Pétulant ét les Celte?. Bonaparte âvoit 
aussi le soleil d'AuitèHàz pour éblouir les dèscréto- 
dans de ces mêmes Gaulois, et les entraîner Vers 
I"ahyme. Il devait créée en Russie in soleil méii- 
didnàl par l'éclat de là victoire , dit Sir Ker Pôrter. 

(i) Ammien , en rétfcpitulant les prodiges opé- 
» ïli dans le court espace du règne de Julien, he 
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Une petite «vant-garde de quinze oents 363. 
batteurs d’estrade , chargée d’aller à la dé- 
couverte i éclaircit le pays , tandis que l’ar- 
mée , divisée ën trois corps , continuoit de 
«'avancer , avec ordre de ne pas trop s'éloi- 
gner de la flotte qui Suivolt le cours sinueux 
. de l’Eupbtatm Les Romains , arrivés dans une 
ville déserte et en ruines , y trouvèrent, 
plusieurs troupeaux de cerfs qu'ils percèrent 
dé flèches , ou qu’ils assommèrent à coups 
de rames : la chair de ces animaux servit à 
nourrir toutes les troupes. Le quatrième 
jour , mille hommes , armés à la légère , 
montés sur des navires , débarquèrent , à la 
faveur des ombres de la nuit > sous les rem* 
parts d’ÀUathan , forteresse construite dàns 
une petite îie de l’Euphrate. A la pointe du 


fhàttqae pas de 6îtèr celui-ci cômmé étant le plus 
frappant de tous : k nùsse suffi ciet. . . . militent 
gallivanutn ptninis àdsuetum et Rheno , pet te- 
pent&m ylifftitttn adusqne Mcdotutn ermjînitt 
ftnscisse. ta Oê spectacle des Gaulois j magique- 
ment transportés anx pays des Perses et des Mè- 
de* >ost à la vérité CurieU* dansl’hMoîte. Déjà au 
tetflps 4e Oassaè > les habitées des rives dè là 
Seine %t d» ftfcm l’ayoienl douné au monde. 
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302 ; jour, les Perse§ lurent étonnés de voir l’en- 
nemi si près d’eux. Ayant été gagnés par les 
promesses de l’Empereur , et plus encore par 
celles de leur compatriote Hormisdas qui 
combattoit sous les aigles romaines , ils se 
rendirent avant d’être investis , et descendi- 
rent conduisant devant eux un bœuf cou-, 
ronné, symbole de paix chez les Orientaux. 
Pour prix de sa trahison , le commandant 
Pusée fut nommé tribun. Les habitans ob- 
tinrent la permission de se retirer avec leurs 
femmes , leurs enfans , leurs effets , à Chal- 
cis , ville do Syrie , et Anathan , immédiate- 
ment après le départ de ses citoyens , fut 
dévorée par les flammes. 

Le lendemain une horrible tempête surprit 
les vainqueurs. Un vent impétueux , élevant 
plusieurs tourbillons , déchira des tentes , et 
renversa la plupart des soldats. En même 
temps, les eaux du fleuve , franchissant leurs 
limites , submergèrent des bâtimens chargés 
de vivres , et inondèrent une grande étendue 
de terrain ( i ). Les anciens rois de Perse 

...... r - - ■ - ■— 

(i) Ventorum turbo exortus pluresque verti- 
gines excitans , ita confuderat. . ut tabema- 
tu la multa eonscinderenlur , et supini pleriqw 
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a voient, pour remédier à la sécheresse , lait 363. 
creuser , entre le Tigre et l’Euphrate , un 


milites stemercntur. . . . Amne repente margines 
evagato , etc. etc. ( Amm. , lib. , p. Sgi.) 

Après le passage du Niémen, un orage si affreux 
surprit l’armée française, qu’en le décrivant, 
M. de la Baume ne peut s’empêcher dcw faire les 
réflexions suivantes : « Tout homme , sans être 
superstitieux , auroitpu regarder cet orage comme 
le présage de nos misères futures. . . . La pluie , 
tombant par torrens , accablait Içs hommes et 
les chevaux qui n’ avaient point d’abris. . . . 'Sur 
la route, on ne rencontrait que chevaux morts , 

voilures renversées , bagages dispersés Cet 

orage fut universel , et dura toute la nuit... Si, à 
l’exemple des anciens, nous avions eu plus t^| 
respect pour les avertissemens célestes, l’armee 
entière aurait été sauvée. » 

M. Bourgeois prétend aussi que e, chez les 
Romains , cette tempête eût été regardée comme 
de mauvais augure , et eût suffi pour suspendre , 
Ç expédition . » Ces deux écrivains cannoissent* 
bien peu les conquéraas et les soldats! Crassus et 
Julien ne font-ils donc point partie de ces anciens ? 
Ees deux téméraires Romains eurent-ils quelque 
respect pour les avertissemens célestes ? Dans tous 
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363. grand nombre de canaux qui 6ervoient à fer- 
tiliser au loin les campagnes , et avoient 
» 

les siècles, l’ambition fut sourde à la voix du ciel , 
et marcha, sans être effrayée, au bruit du ton- 
nerre et k la lueur des éclairs. Edouard III , roi 
d'Angleterre, est peut-être le seul Conquérant 
qu’un orage ait rcndü pacifique , fait certain , 
quoiqueVoltairele combatte avec des épigrammes. 

ta superstition elle-même cède k cette ambi- 
tion fougueuse qui aveugle les hommes. Mille 
Atëius, avec leurs réchauds sacrés, leurs parfums, 
leurs libation# , leurs imprécations magiques , 
n’eussent pas été capables de retenir Crassus , 
rton plus que Julien , non plus que Bonaparte. 
Dans le temps que Qîlui-ci méditait son expédi- 
tion contre les Russes, une comète vint k darder , 
dH quelque sorte , contre lui ses rayons me- 
naçans. En vain Fonteneîle (dans.scs Mondes, 
cinquième soirée), avoït dit : « les comètes ne 
font peut qu’aux enfons , à cause de leur équi- 
page extraordinaire ; » en vara Bayle s’étoit 
aussi moqué de la frayeur qu’elles inspiraient; 
Bonaparte fut un peu enfant r la philosophie ne 
le rassurait point. Il ne contempla cette comète 
qu’avec effroi. Dans le Moniteur parut nn assez 
singulier article , peut-être de la composition dtt 
personnage , article tendant à tranquilliser les 
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singulièrement perfectionné l’art des irriga- * 6 *- 
lions. Les débordemens de ces canaux aug- 
mentèrent le danger. S’il se fiât présenté 
quelques détacheroens ennemis , toute çette 
armée , occupée à lutter contre le désordre . 


esprit* que ce phénomène inquiétoit médiocre- 
ment , article qui sembloit rétablir les comètes dans 
toute leur antique réputation de terreur. L’appa- 
rition de celle-ci qui précéda tant de revers, tant 
de calamités , sera effectivement remarquée dans 
l’histoi/e. ,. . ' ...if »\ • 

Les historiens ne seront pas moins frappés* 
dans la suite des âges» de cpt autre phénomène 
qui présagea tous nas malheurs et tous ceux 
de l’Lurope. Le 1 4 juillet la plus horrible 

gçéle dçnt il soit mention dans ryos annales , rava- 
gea 1ns environs de Parie, de Versailles, comme 
-$i le ciel eût voulu avertir l’infortuné Louis XVI 
des naauK qui aUcâeut fondre sur sa personne sa- 
crée et sur la France entière. Un an après , même 
mois , même jour , la bastille est prise sons les 
yeux d’une puissante armée, et cet évènement 
achève d’imprimer aux maure mon s insurrec- 
tionnels de la capitale le caractère «Furie révéla- 
tion q«i démit ébranler les h ânes , »« renverser 
quelques- vms, avant de se ralmer «t ét taira 
naître un nouvel prdie de chinas. .:;!j si 
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363 de la nature , auroit pu être facilement tail- 
lée en pièces. Les soldats se traînoient péni- 
blement dans la fange, ou marchoient ayant 
de l’eaü jusqu’à la ceinture (1). Ce furent 
. les deux seuls orages que les légions essuyè- 
rent jusqu’à leur fatale rentrée sur le terri- 
toire de, l'empire (a). Depuis , - un ciel d’ai- 
rain , un eiel embrâsé leur fît constamment 
souffrir d’insupportables chaleurs. 

(1) La catastrophe desFrançais fut plus affreuse 
que celle des Romains : aussi les signes avant-cou- 
*reurs furent-ils plus terribles. Durant quelques 
jours, tous les élémcns s’armèrent contre l’arraéé 
Française et contre son téméraire général. Au mo- 
ment que Bonaparte passoit une revue sur leé 
bords de la Wilin « les éclairs , le tonnerre et un 
vent impétueux s’élevant en tourbillons , te for- 
cèrent à descendxe de cheval pour ne pas être em- 
porté , il seréfugia-en toute hâte derrière un cais- 
son. ... et la-revue n’eut pas lieu. » (Tableau dè 
la Campagne de Moscou , par M. R. Bourgeois j 
p. 75.) . : "ï 

. (3) « Je dois remarquer que ces violens orages 

furent les seuls que nous essuyâmes, car pendant 
tout le reste de la Campagne , jusqu’à Moscou 
nous n’avons presque point ressenti les incommo- 
dités de la pluie.. » (Lab. p. 90.) 


« 
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L’Empereur n’échappa à cette espèce de 363 
déluge qu’après des fatigues inouïes ; les sol- 
dats arrivés dans un lieu fertile, planté d’o- 
liviers , de palmiers , oublièrent bientôt ces 
présages sinistres. Ranimés par le spectacle 
de la verdure , ils poussoient des cris de 
joie, pensant que la Providence protégeroit 
leur Prince ( 1 ). Les habitans s’étoient enfuis 
au-delà de l’Euphrate : « On les apercevoit 
» sur les kauteurs d’où, ils regardaient, le 
» pillage de leurs champs (a). » 


(1) Fxercitus elatis vocibus in favores prin- 
cipis consurgpbat, afjore sibi eliam deindà çœ- 
lestern existimans curam. (Amm,, p. 391. ) , m 
« Mais le 'soleil ayant reparu sur l’horizon , les 
nuages se dissipèrent , et dès ce moment , la belle 
saison nous parut devoir être éternelle. ( Lab. j 
p. 33 .) » Les Romains oublièrent leurs 'maux 
et les tristes augures à l’aspect d’un pays riant; . 
lesFrancais oublièrentles leurs avec plus de promp- 
titude encore ; un rayon de soleil suffit pour cela. 

1 (2) Lebeau, Hisl. du Bas-Emp. , t. III, p. 299. 
Nous nous servons des parble9 mêmes de cet 
historien, afin qu’on ne nous suspecte point de 
faire des rapprochemens forcés. Voici ce que 
rapporte M.. de la Baume <rOn cor oit 'de loin 
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303, J u Ik n , malgré s» philosophie , ne se ser- 

vant <jue du lèf et du ièu , permit aux trem- 
pes d’incendier le? cliamps ennemis çpy verts 
de fruits de tente espèce, de brûler les mois- 
sons sur pied f et de réduire les chaumières 
çii cendres ( 1 ). Ivçs Romains, devenus plus 

.(au-delà du Rorystbèue ) les pailles hul>à<ms 
cpurù- sur k sommet (les monts, et observer 
avec anxiété « mus ne vçj lions pas troubler 
la paix de leurs chaumières. » (Camp- 4e Russie,, 
p. n5.) Se seroient-ils figurés, ces paisibles 
habilans, qu'au sein du Christianisme se renou- 
vellefoit la barbarie des anciens ? 

{ 1 ) Hostiles agros orruni frugum genere dwitfit 
cum scgetibus et tugpriis inflammari parmi fit 
(Julienne) (Amm., p. Sgi.) A des traits re- 
connaît roa un philosophe ? '.Le moderne Julien 
pe suivit que trop fidèlement cet exemple de 
férocité. Les Poeses, peu de semaines après, épar., 

. gnèrent béi«quement à l'ancien uae partie de 
«et embarras, en incendiant eux-mêmes lourd 
loyers et lêurs richesses. 

Ce double fspecJLa.de, dhtW pw*d« brigandage , 
rjuliuwianité, de l’awtre laflfcififWdiw > 
patrfptirçiwe, s’est renouvelé pacmi tes Rwtffiffc 
L’bistoii ç célèbre la magnanimité des Atbéni^pSj 
^ui , dit Maxime de Tjr, trf»n*pqrtèj W t p*« 
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cruels , en s’abandonnant à la fortune , sw - 
crpyoient que le courage leur ferait trouver 
d ’autrçs magasins; et, d'ailleurs, l’immense 
provision de vivres conservée sur la flotte , 
leur paroissoit une ressource assurée. Les 
habitans des campagnes , ainsi que les ci- 
toyens des villes , incapables d’opposer quel- 
que résistance, se dérobaient, par la fuite, 


trie sur des vaisseaux, pour maintenir, en pleine 
mer, leur religion , leurs lois, leur liberté, leur 
indépendance .-.avec quel sentiment d’aduiiration 
la postérité ne parlera-t-elle pas du dévouement 
plus héroïque encore des Russes qui sacrifièrent 
ce qu’ils avoi'ent de plus précieux au monde, pour 
repousser un barbare aggresjeur, et pour conserver, 
avec l’honneur national , leur culte , leurs mœurs et 
leur gouvernement ! que l’on juge par la citation 
suivante de la graudeur des sacrifices faits par ce 
peuple à sa religion, à son monarque : « les blés en 
herbe avoient été coupés , les forêts oh ut tue s , les 
villages brûlés ; vous n'avions rien à manger, 
rien pour nourrir nos chevaux , rien pour nous 
abriter ( La B. , page 444 ), Ainsi dans le dix- 
huitième siècle , une grande nation se vît forcée 
de reproduire les sublimes, mais tragiques scènes 
du patriotisme dus (crm et d** Romains. 

16 
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histoire de julien. 

• à la rapacité et à la barbarie du conquérant 
précédé de la destruction. Ces villes désertes 
étoient aussitôt la proie des flammes. 

Ce féroce conquérant n’osa se hasarder 
à former le siège de deux places fortes , re- 
gardées comme imprenables. Il lui étoit plus 
aisé de continuer de faire la guerre en bri- 
gand. Ses légions étant entrées dans la ville 
de Diacire y mirent le feu , après avoir tué 
un petit nombre de femmes âans leurs pé- 
nates. 

Ainsi, des cités, fondées par des princes 
de la dynastie de Cyrus , par les Séleucides , 
par les Arsacides , étdient détruites par des 
guerriers accourus des bords de la Seine , 
de la Loire et du Rhin. 

O Platon ! Platon ! quel métier pour 
un philosophe , s’écrioit Julien dans les 
Gaules , lorsqu’il assistoit à de simples évo- 
lutions militaires. Et le disciple de Platon 
fait, en Mésopotamie , une guerre à feu 
et à sang ! et il auroit égorgé la miséri- 
corde elle-même , si elle se fût rencontrée sur 
son passage. 

Peu s’en fallut que les Perses n’enlevas- 
sent Hormisdas appelé par eux un transfuge 


• 
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et un traître (1). Non loin des ruines d’une 3C3 ' 
bourgade , l’infanterie passa , sur plusieurs 
ponts , l’Euphrate dont le cours , en cet 
endroit , étoit extrêmement rapide , tandis 
que , plus bas , la cavalerie gagnoit à la nage 
la rive opposée où les Perses faisoient mine 
de vouloir disputer le terrain ; mais ils fu- 
rent contraints de lâcher pied et de se retirer 
promptement. 

Après avoir obtenu ce léger succès , l’Em-j- 
pereur s'approcha de Pirisobare. Gomme il 
ne put séduire les habitons par des promes- 
ses , ni les intimider par des menaces , il iné 
vestit cette ville, grande, peuplée et entou- 
rée de larges fossés. Ne pouvant la défendre 
à cause de son étendue , ils se renfermèrent 
dans la citadelle , résolus de s’y maintenir 


* . i 

(i) Nous n 'indiquerons point, jour par jour, la 
marche de l’armée romaine ; nous ne rapporterons 
point plusieurs faits insignifians tels que le pillage 
de quelques effets, l’apparition du brigand Po T 
dosacès, ou la perte d’un homme tué par les enne- 
mis; nous ne compterons point non plus les divers 
passages effectués par cette armée. Il suffit de sa- 
voir que le ctnirs de l’Euphrate étant très-sinueux , 
les Romain^ se trouvèrent fréquemment arrêtés 
par fce : flèuvé. <‘ J " ,J • ,J ’ 
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363 . jusqu’à la dernière extrémité. Julien , té- 
moin de leur héroïque résistance , ordonna 
de construire , à la hâte , une hélépole. Dès 
que les assiégés virent l’appareil de cette re- 
doutable machine dont la hauteur devoit 
dépasser celle de leurs remparts , ils implo- 
rèrent la pitié des Romains , et pâles d’elïroi , 
demandèrent à conférer avec ce même Hor- 
misdas en butte la veille aux injures les 
plus outrageantes. 

„ Le commandant de la garnison , Mamer- 
sides , obtint la vie et le pardon pour lui et 
pour les siens. Les habitans de l’un et de 
l’autre sexe ayant accepté ces mêmes condi- 
tions , sortirent au nombre de deux mille 
cinq .cents ; la plupart de leurs concitoyens, 
s’étant déliés de la fortune , avoient pris le 
parti de fuir , pour ne point s’exposer aux 
clnmces d’un siège meurtrier. Les vainqueurs 
trouvèrent dans Pirisobare un magasin de 
vivres et un arsenal. Après s’être munis de 
tous les objets à leur bienséance , ils brûlè- 
rent tout le reste , ainsi que la ville. Le jour 
suivant , le Surdna 4 fondant - sur trois 
compagnies de cavalerie romaine , tua quel- 
ques cavaliers , un tribun , et enleva un 
étendart. Enflammé de colère, Julien, vole 
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à l’instant sur les lieux, casse deux tribuns, 363. 
et fait décimer les fuyards (1). 

Le lendemain , monté sur un tribuhal , 
ayant pour Spectacle la ville de Pirisobare 
énveloppée de tourbillons de feu, l’Empe- 
reur adresse des remerciemens à l’armée , 
l’exhorte à déployer toujours la même va» 
leur, et promet cent pièces d’argent par 
tête : les soldats qui trouvoient cette somme 
mesquine , ne dissimulèrent point leur mécon- 
tentement. Le Prince indigné leur répond : 

« V oilà les Perses (2) qui regorgent de tout. 


( 1 ) Zosime fait reprendre l’étendard au héros j 
mais Ammien se tait sur ce beau fait d’annes 
qu’il n’eût assurément pas manqué de citer. L’au- 
teur de l’ Histoire du Bas-Empire prétend que 
ces trois compagnies furent taillées en pièces. 
Ammien dit seulement : « Perjertur ad impem- 
torem Surenam. . . . » . paueissimos trucidasse. 

(a) F u ics moitiés des richesses P voilà les Per- 
ses. ( Grandeur et décadence des Romains , 
p. a6i ) Cette espèce d’interrogation vire, élo- 
quente ne se trouve pas dans Ammien. Un 
homme de géniè vivifie tout ce qu’il touche ; aussi 
nous àe devons pas être surpris du tour hfatôâre 
employé per Montesquieu, lebeou, au eou- 
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363. » Si vous combattez avec courage , vous 
*> pourrez vous enrichir à leurs dépens. * 
Parlant ensuite du désintéressement de‘ Fa- 
bricius à des soldats qui aimoient l’or pour 
le moins autant que la gloire , il leur dit : 
,« Un Empereur qui ne connaît point et au- 
» très trésors que ceux de tame , ne rougit 
» point d’avouer une vertueuse pauvre- 
» té ( 1 ) • » Après avoir vanté la douceur de 


traire, ne vivifie rien : « voilà le domaine des 
Perses , c’est ainsi qu’il traduit, ou plutôt qu’il 
paraphrase ces mots en P'ersœ. 

<' ( 1 ) Projiteri honestam paupertàtem. Lebeau 
traduit ainsi ces mots : k sait soutenir une ver- 
tueuse indigence . » outre que l’indigence n’est 
pas la pauvreté, il y a ici une sorte de contre- 
sens. La Bléterie l’a remarqué, mais autre pàrt que 
dans. la vie de Julien, où cette remarque eût été 
si bien placée, « les traits les plus brillons de 
cet Empereur sont copiés d’après l’antique , et 
que son exemple doit être compté pour deux ■ » 
(Mémoires de l’Académie royale des inscriptions, 
t. XXIV, p. 335.) Ici , l’exemple de Julien compte 
pour Vois, le sien propre, celui de Périclès et ce- 
lui d’Alexandre. Eutrope est bien éloigné de pen- 
ser que l’empereur romain fût indigent, , car au rap- 
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son règne , il termine sa harangue par cette 363. 
parodie du discours d’Alexandre aux Macé- 
doniens qui refusoient de suivre ce Monar- 
que au-delà du Gange : « Si $>ous refusez 
» d’ obéir , retirez - vous , abandonnez vos 
»> drapeaux. Seul , je saurai mourir au bout 
» de ma glorieuse carrière , méprisant la 


port de ce môme Eutrope, le fils de Jules-Cons- 
tance jouissoit d’un immense revenu patrimonial. 

Avec une égale hypocrisie, Périclès avoit dit sur 
la place publique d’Athènes a neque turpe est 
paupcrtatem profiteri. » Le général athénien 
n’étoit pas si pauvre qu’il vouloit le persuader. 
Ses concitoyens l’accusant un jour d’avoir dissipé 
les finances, pour embellir Athènes : « Eh bien ! 
répartit Périclès , ce . sera donc à mes dépens et 
non pas aux vôtres \ mais je serai le seul qui met- 
trai mon nom à la dédicace des ouvrages dont 
vous vous plaignez. ( Plut. ) » Notez que cette 
dépense inontoit à plusieurs millions. Un homme 
peut-il se déclarer pauvre, lorsque sa fortune 
lui permet de faire face à de semblables dépenses? 
La postérité se laisse imposer par le faste des paroles 
,,et par l’impudence même des ambitieux. Dans 
l’histoire grecque , ainsi que dans l’histoire ro- 
maine , combien de traits d’une pareille h y pocrisic ! 
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tû3. » vie que in fièvre me raviroit un jour (i), 
» Sinon > je quitterai lu pourpre . De la 
>» manière dont fai vécu empereur , je 
» pourrai , esuns déckeoir et sans honte , 
» vivre simple particulier. » 

Ce# reproches réveillèrent tellement l’ar- 
deur des légions , et cette ardeur nouvelle 
remplit leur chef d’une telle assurance , 
qu’en voulant affirmer une chose , il répé- 

(i) Il ne s’agit que de calquer cette fin de 
discourt sur les dernières phrases de celui du roi 
de Macédoine, pour reconnoitre nn copiste aise# 
froid : * Mais dusié-je être seul, je passerai 
outre.... Allez donc en votre pays, et vanté 
vous, lâches déserteurs de votre roi, de t'avoir 
abandonné ; pour moi , je trouverai ici àu la vit>- 
lôite dont vous désespérez, ou unemort glorieuse, 
qui désormais doit faire l’unique objet de mes 
¥Otusé. » ( Rollin , HiSt. anc., t. VI, p. 6o5. ) Le 
grand Coudé , qui admirait le généreux, ou plutôt 
l'ambitieux, mais éloquent désespoir d’ Alexandre, 
h’àürait pàs témoigné le même sentiment d'ad- 
miration pour le désespôir factice de l’empereur 
•Julien. Alexandre , il est vrai , ne parle point de 
fièvre. Le nom de cette maladie rend le discours 
du vainqueur des Germains passablement bur- 
lesque. 
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toit i « Ainsi , puissé-je mettre les Perses 363. 
» sous le joug ! Ainsi , puissè je raffermir 
» l’empire ébranlé et lui rendre la paix ! » 
Étoit-ce en s’aventurant dans les plaines de 
li Mésopotamie qu’il se flattait et de triom- 
pher et de ramener la paix que lui-mâine 
avoit refusée dans Anrioche ? Il étoit plus 
facile de former ces vœux si discordans que 
de les réaliser. 

L’armée se remit en marche. A peine 
eut-elle fait deux lieues , que les Perses , 
instruits du chemin qu'elle prenoit , lâchè- 
rent des écluses , et submergèrent le terrain 
qui , au loin, ressembla bientôt à un lac. A 
force de travaux , et à l’aide de plusieurs ponts 
Yolans , l’Empereur sauva ses troupes de l’es- 
pèce de naufrage dont elles étoient mena- 
cées (1). Elles abordèrent dans un canton 

„• \ » . - v ; . » . 

■ - . — 

(1) Lebetu cachant qu’Ammicn fut un des té- 
moins oculaires deséyènemensqui signalèrent cettfe 
expédition en Peree, Le ben u peut-il préférer h 
ce sage historien un Zosjime postérieur de plus d’un 
demi-siècle à Julien.? peut-il s’amuser à recueillir 
des faits pour le. moins douteux, s’ils ne sont pas 
romanesques? 
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303 fertile, planté de vignes et d’arbres fruitiers 
de toute espèce , où elles se dédommagèrent 
de leurs fatigues , et satisfirent agréablement 
leurs besoins dans cette espèce de verger. 

Tandis que les Perses cédoient inéthodi- . 
quement le terrain sans être vaincus , les 
Romains, marchant, suivant leur usage, le 
fer et la torche à la main (i) , embrâsèrent 
une ville que ses habitans , juifs d’origine, 
avoient abandonnée. Après cette horrible 
action , Julien s’avança avec plus d’au-, 
dace encore ; il se croyoit protégé par une 
faveur toute spéciale de la Divinité que de 
pareilles horreurs outrageoient journelle- 
ment (2). Les soldats, quoiqu’accablés par 


(1) Iratorum manu militum urbs conflagravit. 
( Amm. ) 

(2) « Pergebat ulteriùs , placidâ ope numiniji, 
ut arbitrabatur , erectior. » Ces mots ut arbitra- 
batur prouvent que , suivant la • philosophie de 
Julien, piller, brûler, tuer, emmener en cap- 
tivité les femmes et les enfans , cYtoit mériter hr 
protection du ciel. De véritables* philosophes peu-' 
vent-ils sans indignation voir 'calomnier la Diviv 
ni té par une semblable croyance ?Il nous semble 
entendre Tamerlandire à ses Tartares au morne»! 
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la chaleur du soleil , quoique trempés de 363 . 
6ueur (j) , ne secondoient pas, avec une 
moindre assurance , les projets téméraires de 
Jeur général. 

L’Empereur vint asseoir son camp à la vue 
de Maogalmaque , cité entourée de remparts 
redoutables , bordée de canaux , fortifiée par 
des hauteurs , et dans laquelle s’étoit réfu- 
giée une partie de la populatiorf des lieux 
circonvoisins. Les approches coûtèrent à l’ar- 
mée des travaux infinis. En examinant l’as- 
Siette de la place , il faillit périr , et ne reparut 
aux yeux de ses troupes qu’avec la dépouille 
de deux ennemis tombés sous ses coups. Le 
siège ne dura que trois jours ; mais , des 


de livrer bataille : « Douze anges se tiennent à 
mes côtés pour’ me protéger. » 

( 1 ) Sudore perfusos milites.... (Anun. ) « Tou- 
tes les personnes qui avoient fait la campagne 
d’Egypte , assuroient que le soleil de cette con- 
trée n’étoit pas plus brillant que ne l’étoits alors 
celui de Russie » (La B. , Camp, de R., p. 88.) 
"L'armée française connut les deux extrêmes de la 
chaleur et du froid : l’armée romaine , plus heu- 
reuse, ne connut que le premier. 
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36a ' deux cotés , ces trois jours furent signalés 
par de grands efforts de courage. Le Ijélier , 
ayant abattu une des principales tours, et 
une poignée de soldats déterminés s’étant 
frayés , sous terre , uu chemin , la ville fut 
attaquée de toutes parts en même temps et 
prise d’assaut. 

Les Bomains massacrèrent les lia bi tan s 
sans distinction d’âge, ni de sexe (i) : un 
grand nombre d’assiégés , placés entre le fer 
et le fèu , maudissant leur destinée ,• pleurant 
le sort de leur patrie , se précipitèrent du haut 
des remparts , et périrent plus malheureuse- 
ment encore , les uns, dans leur chute, étaiit 
reçus à la pointe des piques , les autres se rom- 
pant les membres , et prolongeant , de quel- 
ques minutes, au milieu de tourmens indici- 
bles , les restes de leur trop déplorable exis- 
tence. Il n’est pas possible , non , il ne l’est pas 
de peindre la joie farouche des vainqueurs , et 
les atrôces vengeances qu’ils exercèrent sur 
des milliers de victimes innocentes (2). 

*■ "" " fli* 1 i ’ . / [ . * \ . V.*' % \ * 

(1) Sine discrimine sexusvel œtulis. (A mm. ) 

(2) La plupart de nos historiens professeurs éri- 
geoient la barbarie en magnanimité. Ils voyoient 
le héros, et n’apercevoient point les victimes. Que 
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Lebeau prétend que cet affreux massacre 36S. 
se fit contre la volouté'du prince ( 1 ). Ara- 
mien ne le dit point, et pourtant cet his- 
torien étoit présent au siège. On croira tou- 
jours , de préferenoe à tout autre , un homme 


l’on applique à ce tableau les couleurs du tableau 
de Smolensk en feu , que I’qu change le nom des 
Russes en celui des Perses , et l’on aura quelqu’i- 
dée de Maogalmaque : « Figurons-nous toutes les 
rues , toutes les places encombrées de Fusses m orts 
ou expirons, et les flammes éclairant au loin cet 
affreux tableau. » Les Russes avoient perdu la vie, 
en combattant vaillamment, les armes à la main- 
Les Français n’avoienl point allumé l’incendie : ils 
épargnèrent les malheureux échappés à cet in- 
cendie. 

(1) à Malgré les cris de Julien cpii leur corn- 
mandoit d’épargner le sang. » ( Uist. du Bas-emp . , 
tome III, p. 324 }. Parcourez le cbap. IV du 
livre XXIV d’Ammien-Marcellin , vous ne trou- 
verez aucun passage qui puisse justifier cette as- 
sertion. Quel zèle, quelle affection pour l’Kmpe-' 
reur romain! mais ni l’un ni l’autre de ces senti-' 
mens ne doivent s’exercer aux dépens de la vérité 
historique. Lebeau suit le récit de Zosiine et de 
Lihauius dont Lebeau lui-même récuse le témoi- 
gnage pour d’autres faits moins odieux. 


i * 
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36 a. qui peut dire quœque ipse miserrima vieil. 
Est-ce sur le témoignage de Zosiine (1) que 
l’auteur de \' Histoire du Bas-Empire s’ap- 
puieroit? Zosime dénature les personnages 
et les évènemens , se contredit d’une page à 
l’autre , et se montre « artificieux , *ou 
» ignorant (2). » 

Nabdatès , commandant de la garnison , 


(1) Sa mauvaise foi est connue. Afin de sauver 
l’honneur du héros, il se plaît à inventer des ca- 
lomnies, à forger des mensonges. A l’en croire. 
Constance voulut forcer Julien de renoncer à la 
dignité de César. Julien, dans sa lettre au sénat et 
au peuple d’Athènes, déclare positivement le con- 
traire; suivant Ammien , Constance prioit le jeune 
prince « de se contenter de la puissance de César, 
intric Cœsarh se potestatem -continereï » il est 
facile d’aggrandir le héros, lorsqu’à l’exemple 
de Lamotte-I.e-Vayer , on s’attache au témoi- 
gnage de Zosime. Sur le témoignage de cet impos- 
teur, l’écrivain français tue aussi et noie soixante- 

_ mille Allemands, quoiqu’au rapport d’ Ammien et 
de Julien, l’armée des barbares ne fût que de 
trente-cinq mille hommes. (Voir de la Vertu des 
Pajens, p. *67. 

(2) Gibbon , Hist. de la Dec- 1. V, p. 507 . ,, 
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et quatre-vingts Perses furent enlevés , et 3«3. 
présentés chargés de chaînes au conquérant. 
Mille fois plus féroce que ses guerriers , Julien, 
à l’aspeçt des cadavres , des ruines , à l’aspect 
de toutes les horreurs du carnage , conser- 
vant tous les agrémens de son esprit , au 
* lieu de pleurer , en philosophe , sur des tro- 
phées teints du sang des femmes , des enfans 
et des vieillards , s’écria plein de joie : « En- 
» fin , voilà de P ouvrage pour le sophiste de 
» Syrie ! » Belle matière effectivement pour 
un panégyriste de la trempe de Libanius ( 1 ). 
Cette exclamation dénote , par de bien san- 


(1) A ce prix, Bonaparte seroit, pour la posté- 
rité, un aussi grand Philosophe que Julien. Ja- 
mais vainqueur ne ht briller plus de gaîté sur un 
champ-de -bataille.. On se ressouvient de cette 
phrase pittoresque inspirée à Eylau , par le génie 
de la mort ! « la rougeur du sang tranchait sur la 
blancheur delà neige. » Cependant , il n’appeloit 
•point à son secours un orateur. Lebeau parait ad- 
mirer l’exclamation de l’empereur romain. Tout 
ce qui offre un tour oratoire séduit en secret nos 
historiens rhéteurs. Eh ! quoi , cet esprit infernal 
qui nous fait encore frémir dans Bonaparte , nous 
continuerions à l’admirer dans Julien ! .. . . 


* 
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363 . glans caractères , l’aveuglement des admira- 
teurs de l’Empereur romain . J usqu’à présent , 
personne n’a relevé l’expression d’un enthou- 
siasme aussi barbare. Les faits parlent , et la 
situation encore davantage. Elevés , par nos 
malheurs , au niveau de tous les siècles t 
connoissant , par expérience , la nature de ♦ 
l’ouvrage destiné. au sophiste de Syrie , ose- 
roit-on , se transportant , en imagination , 
au sac de Maogalmaque, oseroit-on s’écrier : 

« O Julien ! vertueux imitateur de Marc- 
» Aurèle (î) / » La philosophie ne doit-elle 
pas rejeter avec effroi un pareil imitateur? > 


(i) Défense du Paganisme , t. II, p. 267. Avec 
la même droiture, le môme bon sens , le marquis 
d’Argens appelle I.ibanius , Maxime et Prisque 
des hommes vertueux , savant , philosophes ■ Des 
faiseurs de sortilèges , philosophes! la personne 
qui , en citant Montaigne , nous invite à nous éle- 
ver au-dessus des préjugés, sait aprécier l’esprit et 
les actions des grands personnages. Eh bien ! dan# 
ce moment, nous nous élevons avec courage au- 
dessus de ces préjugés. Où sont les vertus de l'imi- 
tateur prétendu de Marc- Aurèle? Avant l’époque 
de la révolution française , les outrages faits k 
l’humanité, loin d’être sentis, étoient couverts dé 
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Les Romains, après avoir fait un tombeau 363 . 
de cette ville ^ y mirent le feu , et en firent 
un bûcher. Qu’Ammien décrive froidement 
ces affreuses scènes , nous n’en sommes 
point étonnés. Les Romains se croyoient 
tout permis à là guerre , et concentraient 
l’humanité dans leurs intérêts et dans leurs 
affections patriotiques. Piller, brûler, sacca- 
ger un pays , c’étoit leur code sanguinaire : 
ce fut également celui des Grecs , hors d’A- 
thènes , hors de Sparte , hors de Thèbc-s. Ces 
guerriers , marchant sous les enseignes de » 
leur république , n’obéissoient plus qu’à la 
vengeance , ne respiraient plus que le car- 
nage : la gloire n’avoit pour compagnes ni 
la civilisation , nila justice, ni la miséricorde. 

Af ec quel imperturbable sang-froid la Muse 
de l’histoire crayonne les malheurs de Maogal- 


toutes les fleurs de la rhétorique : nous en appe- 
lons au cœur même de la personne qui nous 
adresse cet avis. Comme nous , elle sait apprécier 
les conquérans et la valeur des mots proférés, 
soit sur un champ de bataille , soit sur les débris 
d’une ville embrasée, devenue le bûcher de tous 
ses habitans. Cette image et ce souvenir nous ins- 
truisent mieux que Montaigne. 


2 . 


>7 
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363 inaque ! Cette vaste et populeuse cité , dit 
Àmmien, détruite par la valeur romaine, 
tombe en poussière et en ruines ( 1 ). Sur cette 
poussière et sur ces ruines , au milieu de 
toutes les horreurs de la destruction , il nomme 
Julien « gracieux et clément empereur ( 2 ). » 
Quelles épithètes ! quels sôntimens pénibles 
elles font naître dans les âmes généreuses 
et cornpâtissantes ! 

La Bléterie e t Le beau , vivant sous le règne 
de Louis XV, le véritable âge d’or de la mo- 
« narchie française , dans un siècle policé , où 
les paisibles habitans des cités n’avoient rien 

(1) Hoc modo civitas ampla et populosa vir- 
lute roboris excisa Romani, in pulverem conci- 
dit et ruinas. ( Amm. , lib. XXIV. ) Aucune ex- 
pression de pitié n’échappe aux historiens de l’an- 
tiquité. Le cœur se soulage, quand au milieu des 
horreurs de la guerre, un soldat se montre sen- 
« sible , et s’énonce ainsi : En voyant ces mal- 
» heureux habit-uns (russes) l’homme le plus fé~ 
» roce était attendri, et détournant les yeux ne 
» pouvoit s’empêcher do verser des larmes. » 
(Lab.,p. 267. ) * 

(1) Serenus imperator et clemeus. Gengis-kan , 
au sac de Bokkara , méritèrent ces deux épithètes , 
au même titre que Julien. 
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à redouter des calamités de la guerre , La 36î. 
Bléterie et Lebeau n’avoient aucune idée des 
misères humaines : ce sont pour eux des es- 
pèces de songes. Ils décrivent le sac des 
villes , l’extermination des peuples comme 
des éyénemens ordinaires. On diroit môme 
que de telles scènes sont des pastorales. Les 
noms de Grec , de Romain , à? héroïsme , de 
gloire couvrent tous les excès de la cruauté 
décorée du titre de bravoure , et ces hommes 
honnêtes placent , sans hésiter , le colosse 
du crime sur le piédestal de la vertu (1). Com- 
ment de nouveaux conquérans, de nouveaux 
fléaux de la terre ne s’élèveroient - ils- pas , 
lorsqu’on leur prodigue imprudemment des 
louanges uniquement dues aux rois qui font 
une guerre juste et nécessaire , à des héxos 


(1) Et I.ebeau a ce courage! Le cardinal de 
Rets disait du certains historiens-professeurs de 
son temps : * ils montent àu ils relâchent presque 
» toujours les ressorts des passions sur les ca- 
» deuit s des collèges . » N’est-ce pas une vérité 
assez heureusement exprimée ? En parlant des ré- 
volutions politiques , un autre observateur déclare 
que ces sortes d’écrivains « Ne voient goutte à 
» travers ces grandes tempêtes. » 

17.. 
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magnanimes , à des héros accessibles aux 
sentimens de l’humanité , sur le théâtre 
même de leur gloire ? , 

A l’aspect des çflroyables tragédies' qui 
suivirent la prise de Maogalmaque , peut-on. 
se sentir le courage de vanter la continence 
de Julien (i)? On loue cette vertu dans 
Alexandre , parce qu’à Issus le roi de Macé- 

" 11 - 1 — " " " ■ 1 

(j) Eh quoi î Julien ne serait point odieux au 
monde, lorsqu'une cité toute entière, dévorée par 
les flammes forme à ses yeux une belle horreur 1 
« le diable même ne laisse pas , tout méchant 
qu’il est , d’avoir quelque chose de bon , au- 
trement Dieu ne l’aurait pas créé. v ( De la 
Vertu des Anciens, p. 3o5. ) Passe pour cette 
apologie imaginée par Lamotte-le-Vayer. Ju- 
lien eut des vertus , nous répondra-t-on : qui le 
nie , et qu’est-ce que cela prouve ? Il eut aussi 
des vices, celui de l’ambition entr’autres , nous l’a- 
vons fait voir. Les vertus cessent d’être vertus, 
mêlées à la vengeance , à la tyrannie , à la cruauté, 
quand elles se trouvent imprimées sur le front des 
Gengis Kan , des Tamerlan et des Mahmoud. Que 
firent ces conquérans de plus que ce Julien qui 
permit à son armée de brûler sur pied les mois- 
sons, les chaumières ? permisit ! - 
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doine ne déshonora point la victoire par des 36î * 
atrocités. Il vaudroit mieux , pour l’honneur 
de la philosophie, que l’Empereur romain 
ftit moins continent , et un peu plus sensi- 
ble. « La chasteté (nous recourons à la 
» maxime favorite de cet Empereur) est 
■a dans les mœurs ^ce que la tête est dans 
» une belle statue ; » mais» l’inhumanité } 
unie à la chasteté même , défigure étrange- 
ment et cette tête et cette statue. 

Inutilement , on viendroit nous opposer 
l’autorité de Prudence , en nous citant ce 
vers à la louange de Julien , 

a Perfidus il/e Deo quamvis non peifidus urbi (1). » 

( 1 ) Il faut lire orbi, depuis que le commentateur 
Hadrien Valois a cru devoir préférer ce mot à celui 
de urbi, sous-entendu Ronue la ville par excellence! 

« sic enimmalo quant quod in vdlgatis edilionibus 
legilur urbi , hoc est urbi Romce. ( Nota C. p. 4a3 ) . 

Au moyen de cette métamorphose de urbi , en orbi , 
on donneau héros de plus grandes dimensions. 

Quoi qu’il en soit, Voltaire a imité ce vers de 
Prudence d’une manière vraiment philosophique, 
en disant : 

Infidèle à la foi , fidèle à la raison. 

Quftfait ici, nous lé demandons, le sentiment d’ttn 
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363 . Oui , en ce moment , Julien est perfide , 

Julien est cruel à la face de l’Univers. Peu 

» *• * 

poète? L’ijjnoeent Ursule égorgé, Gau dente im- 
molé par vengeance , Maogalmaque en cendres , 
nous montrent l’empereur romain infidèle , cruel- 
lement infidèle à la justice , inhumanité. Lamotte- 
le-Vayer et Valoisjriompbent en produisant ce pas- 
sage de saint-Augustin : « hujus indolent decepit- 
amore dominandi sacrilega et detestanda curiosi 
tas , une sacrilège , une détestable envie de régner, 
gâta l’heureux naturel de ce prince. » Quoi ! on 
n’a rien de mieux à nous offrir! est-ce donc là un 
éloge ? Oui , sans doute , Julien eut un heureux na- 
turel -, mais cette curiosité, cette envie entraînè- 
rent un peu loin cet heureux naturel. Les pané- 
gyristes se donnent bien de garde d’ajouter cet 
autre passage : « ( Cité de Dieu.. ) Il y eut un 
i> empereur infidèle nommé Julien , c'était / n ido- 
» /dire, un méchant, un apostat. » 

Dans l 'adolescence, un heureux naturel contient 
en germe, et de bonnes et de mauvaises qualités; 
if faut attendre le développement des unes et des 
antres. L’ambition qui dans Julien crût rapide- 
ment , étouffa une partie des premières. On étend 
cet heureux naturel jusqu’aux exercices de la 
guerre, ce qui n’est pas, ce que saint- Augustin 
ne. dit point, non plus que Sidoine Apollinaire. 
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importe le témoignage isolé d’un poëte chré- X$. 
tien. Parfois , un beau vers ne Se tourne 
qu’aux dépens de la vérité historique. A ce 


Aucun souverain ne voudrait même s’attirer un 
éloge semblable à celui que l’évêque d’Hyppone 
accorde & l’empereur romain. Un poëte boutFon , 
NasruddiD-Hoja , au rapport du prince Cantemir, 
savoit quelquefois , par des plaisanteries , ramener 
le fier , le féroce Tamerlan , à des sentimens do 
commisération. La ville de Jenisehir ou Néapolis 
fut redevable de son salut aux saillies spirituelles i 

de ce Nasruddin. Tamerlan étoit aussi vertü au 
monde avec un heureux naturel ! un saint , sans 
prétendre louer le grand ttan des Tartares , anroit 
pu reconholtre Cette vérité. Le vainqueur de 
fiajazet , qui fit maçonner des prisonniers de 
guerre tout vivans, eut aussi ce que nous pouvons 
nommer de* acdè* de magnanimité, de justice et 
de clémence. Jjês poètes jouissoient du privilège 
de lui donner des leçons. Un jour il demanda à l’uii 
d’eux, à quel p r ijÇ me metteÿ-vojus ? A quatre- 
vingts as près , répondit,, sans hésiter, l’enfant 
d’Apollon. « Votre estimation n’est pas juste , re- 
prit Tamerlan , le linge seul dont je suis ceint en 
• vaut autant. » Alnnédi , c’étoi.t le nom du poëte v 
répliqua : « Je parle aussi de ce linge , car pour 
votre personne , elle ne vaut pas une maille, m 


■# 
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vers de Prudence nous opposerons ces mots 
d’un auteur célèbre : « Malheureux l" esprit 
» enivré d’ un orgueil féroce y qui regarde les 
» jours de ces triomphes comme les plus 
» beaux de sa vie ! » 

En contemplant le spectacle des horreurs 
commandées par un Empereur philosophe , 
il est impossible de ne pas sentir combien 
le paganisme avoit dénaturé les peuples. 
L’armée romaine tuoit, ou faisoit prison- 
niers les fuyards dispersés dans les campa- 
gnes , et traînoit en captivité les enfans avec 
leurs mères. Les habitans de deux villes 
s’enfuirent à travers les forêts (1), pour ga- 
gner Ctésiphon , capitale de la Perse j d’au- 
tres s’embarquant sur de petits canots , cher- 


( D’Herbelot , Bibl. Orient. , t. VI. ) Tamerlan ne 
fit que rire d’une telle insolence. Il avoit donc un 
heureux , un beau naturel ? 

(i) Per densa ferarum. Des milliers de per- 
sonnes s’enfoncèrent , en Champagne, dans l’épais- 
seur des forêts , et n’y furent point relancées 
comme des bêtes fauves par les années étrangères, 
te christianisme a fait passer la mode de ces abo-* 
minables chasses de l’homme contre l’homme. 


LIVRE SEPTIEME. 


a65 

chèrent à s’échapper par les marais voisins ( 1 ). 363 * 
L’impitoyable conquérant ne souffrit point 
que des malheureux tentassent impunément 


( 1 ) Per paludes vicinas. La partie delà Cham- 
pagne qui, en i8i4, fut, l’espace de deux mois,, 
le théâtre de la plus sanglante lutte, offre aussi, 
de même que ce canton de l’Assyrie , décrit par 
Ammien, offre des Lois, des marais, des plaines 
et des grottes souterraines : eh bien ! à diverses 
reprises, les habitans de plusieurs communes, 
hommes, femmes v enfans suivis des foibles resjes 
de leurs troupeaux, se réfugièrent dans la vaste 
étendue des marais de St. -Gond, bornés par l’im- 
mense plaine de Fère-champenoise, et y séjour- 
nèrent durant plusieurs semaines, à la vue des 
troupes ennemies. Quelques Cosaques rôdoient, à 
la vérité, autour de cette population tremblante; 
mais les généraux ne songèrent nullement à faire 
la guerre à cette foule infortunée. Il ne leur 
vint point dans l’idée de se servir de barques de 
cuir pour aller arracher des malheureux d’un 
aussi triste asyle. Aucune pi'èce d’artillerie ne fut 
dirigée contre eux. De cet humide séjour, ils 
furent le 2 5 mars, spectateurs du combat de Fère- 
Champenoise après lequel les armées étrangères 
marchèrent rapidement sur Paris. Ils entendirent 
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363. de se soustraire aux fureurs de la guerre. 
Ne voulant, disoit -il, laisser derrière lui 


les citants du triomphe, et n’eurent rien h re- 
douter de la victoire. 

Le souverain des Russes ne s’amusoit pas, 
comme Julien , à répéter sans cesse, au milieu du 
tumulte des armes, les noms de Socrate, de Pla- 
ton , d’Aristéte; mais , pratiquant les douces maxi- 
mes de la morale évangélique, sensible aux mal- 
heurs de l'humanité, il faisoit la guerre en chré- 
tien. La religion , én parlant au cœur des monar- 
que^ et de leurs généraux , a , depuis long-temps , 
diminué le nombre des victimes du plus terrible 

: r .J i 

dés fléaux. L’antiquité payenne nous offre-t-elle 
dés exemples semblables de modération auprès 
d’un champ de bataille même ? C’est des h$bi- 
tans même de l’une de ces communes où hou^ 
avons résidé cinq mois, l’annce dernière , que nous 
tenons ces particularités ; nul ne saurait nous dé- 
mentir. Nous citons ces détails pour démontrer 
les bienfaits du christianisme qui, retenant le 
bras de la vengeance, adoucit le cœur des guer- 
riers accourus des extrémités de la terreaux champs 
Catalàuniques , dans ces mêmes champs où, treize 
siècles auparavant, ta barbarie et la dévastation 
s’étoient montrées à la suite de l’ihnombrable ar- 
mée d’Attila. 
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aucun ennemi qui pût l’inquiéter (1) » il or- 3C;! 
donna une battue générale. De6 Soldats , 
montés sur des bateaux de cuir , poursuivi- 
rent, au milieu des eaux stagnantes, cette 
l'oible, cette timide population, tuèrent ceux 
d’entre les fugitifs qui opposèrent quelque 
résistance , et emmenèrent les autres en es- 
clavage. 

Ce n’est pas tout : après la ruine de Mao- 
galmaque, ce grand philosophe apprit qu’il 
se trouvoit dans les environs de cette ville 
plusieurs cavernes dans lesquelles das ha- 

bitans se tenoient cachés (2). Aussitôt il 

, -» > * •* ' 1 

(1) Periculosum fore, si gradiens prorsàs , à 
tergo relinqueret (juos timeret. (Amm. , p. 4 oo, 
Kb. XIX. ) Il falloit donc dépeupler tout le 
pays ! Une aussi abominable politique a , depuis 
les progrès du Christianisme, fait place à des seu- 
tirnens plus nobles. Les femmes et les enfans sont- 
ils des ennemis si dangereux? 

(2) Ammien, pour excuser de telles horreurs, 
nomme ces malheureux manum insidiatricem , 
une troupe embusquée. Quoique toMÿ soit suspect, 
même chez les modernes, à des armées en cam- 
pagne, vit-on jamais un général en chef faire en- 
fumer comme du gibiea, de malheureux fugi- 
tifs ? 

/ 
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363. envo i e contre eux un détachement de fan- 
tassins d’une valeur à toute épreuve. Ces 
fantassins ramassent une grande quantité 
de paille et de sarmens, entassent ces ma- 
tières à l’ouverture des grottes ( 1 ) , et y 

(1) Collectant stipulant et sarrnenta specuum 
faucibus aggesserunt , etc. Nous abrégeons, pour 
nous hâter d’opposer un touchant contraste à cet 
excès de barbarie , fourni par des troupes qui 

avoient bien autant à redouter les embuscades 

/ • 

qua les légions romaines. Environ quinze cents 
personnes de l’un et de l’autre sexe vont se réfu- 
gier dans un vaste souterrain situé â cinq quarts 
de lieue de Vertus. Les Russes, au bout de quel- 
que temps, découvrent cette retraite. Deux of- 
ficiers qui se présentent à l’entrée de cette caverne ^ 
demandent à grands cris une lumière, afin de 
pouvoir descendre dans cette demeure de Gnômes. 

Un particulier de qui nous tenons ce fait, se ha- 
sarde , et vient leur servir de guide. Les deux of- 
ficiers russes, c’étoient deux jeunes-gens, à la 
vue de tant d’infortunés, s’attendrissent-, les yeux 
baignés de larmes, ils rassurent , ils consolent ces 
, victimes de L? guerre, et se dépouillent en leur 
faveur , du peu d’argent qu’ils avoient. Encore une 
fois, c'est le christianisme qui a réconcilié le pa- 
triotisme et la valeur avec la pitié et l’humanité. 

• ■ , ) 
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mettent le feu. La fumée, pénétrant dans 
les cavités , étouffa une partie des Perses : 
les autres , effrayés par la violence de l’in- 
cendie, voulurent sortir, et furent à l’ins- 
tant égorgés : le soldat romain s’empressa 
de rejoindre ses drapeaux , après avoir dé- 
truit tous les malheureux par le feu ou par 
le fer (i). 

Oui , si nous le jugeons , d’après de tels 
exploits , cet Empereur a bien pu , sans au- 


(1) Ità omnibusferro incendiove consumptis , ad 
signa repedavit ociùs miles. (Am. ) Les calamités 
de la guerre ne sont que des jeux d’imagination , ne 
sont que des bagatelles pour nos historiens profes- 
seurs. Lebeau , né avec des mœurs si douces , ra- 
conte ees horreurs comme des actions fort ordi- 
•naires. « on emrnenoit , écrit-il avec sang-froid, 
» les enfans avec leurs mères , et bientôt le nom- 

‘ 1 

» bre des prisonniers surpassa celui des vain- 
* queurs. » Quels prisonniers ! » 

Encore une fois , dira-t-on avec Montaigne que 
Julien « avait son ame vivement teinte des dis- 
cours de la philosophie , qu’il y régloit toutes ses 
actions , et qu’il n’est aucune sorte de vertus de 
quoi il n’ait laissé de notables exemples {' » Oui ? 
et de bien notables , sur-tout en Assyrie. 
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363. cun scrupule , faire , au rapport de la Chro- 
nique d’ Alexandrie, murer, près d’Ifiéraple , 
l’entrée d’une grotte dans laquelle vivoit 
Saint Doinice , et condamner l’anachorète à 
périr dans les tourmens de la soif et de la 
faim. Lorsqu’un conquérant organise des 
parties de chasse et d’affût contre des mal- 
heureux , tout est croyable de sa part , et la 
philosophie a mauvaise grâce de crier à l’ab- 
surdité et à la calomnie. Iæ récit de ces 
atrocités avouées , préconisées même par 
l'histoire, et sur lesquelles le pinceau des 
écrivains modernes (Gibbon excepté) glisse 
si légèrement , ce récit fortifie le témoignage 
des auteurs de la Chronique d? Alexandrie ( 1 ) . 
Un Galiléen , un moine qui osoit résister 
au prince , étoit pour ce prince un ennemi 
non moins à craindre que dix Perses fugitifs. 

Julien, poursuivant le cours de ses faciles, 
mais horribles conquêtes , continuoit à in- 
cendier les villes , les villages , les bourgades , 


(1) Les écrivains soi-disant philosophes qui se mo- 
quent- de cette chronique aussi bien que des actes 
de dom Muinart, eussent modéré leur critique, 
en parcourant le tableau des horreurs commises 
par l’ordre d’un barbare conquérant. 
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les maisons de plaisance , à saccager les parcs , 353. 
et se créoit à lui-inême un désert couvert de 
cendres et de ruines ( 1 ). Il ne respecta 

i ' • . 


( 1 ) Ces affreux ravages font justement abhorrer 
celui qui les' commanda. Dans cette circonstance, 
Gibbon témoigne plus de sensibilité que nos his- 
toriens; mais le jugement ne le dirige pas toujours. 
De fausses idées de philantropie , qui tiennent à un 
certain esprit démocratique*, égarent cette sensi- 
bilité. Si l’auteur anglois déplore la destruction 
des cabanes, il se réjouit, en quelque sorte, de la 
destruction des parcs et des palais. Cet esprit de 
démocratie lui suggère des réflexions bien étran- 
ges : « au reste, ces inutiles ravages ne doivent 
» pas exciter dans nos cœurs un sentiment bien 
» vif d’indignation ou de pitié. Une simple sta- 
» tue , fruit des talens d’nn artiste grec , étoit 
« réellement plusprécieuse que ne l’étoient ces mo- 
» numens grossiers et dispendieux de l’art des bar- 
» baies; et si la ruine d’un palais nous affecte plus 
» que l’incendie d’une chaumière, notre humanité 
u s’est faitunebien fausse idéedes vraies misères de 
u la vie humaine, (t. V,p. 443.) » Mais les Romains, 
en brûlant les palais, en détruisant les parcs, et ce 
que l’on nommoit les plaisirs dçsrpis, épargnèrent- 
ils la .chaumière du pauvre? à quelle bizarre, à quel- 
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qu’une seule de ces maisons royales , parce 
qu’elle étoit bâtie suivant le style de l'archi- 
tecture romaine. Ses légions dévastatrices , 
ravies de la beauté , de la fertilité du pays , 
nageant dans l’abondance , se divertissoiertt 
à percer de flèches des lions , d’énormes 
sangliers , des ours , ainsi que d’autres bêtes 
féroces, et à dépeupler, à dévaster, l’es- 
pace de deux jours , les lieux que les Perses 
nommoient les plaisirs du roi. 

Julien , en allant à la découverte , avec 
un parti de coureurs , poussa jusqu’à Coqué , 
autrefois Seleucie , ville déserte , détruite par 
Vérus. Là, il aperçut, attachés à des gibets, 
les parens de Mamersidès qui avoit rendu 
Pirisobare. Il fit , contre les lois de la guerre, 
brûler vif Nabdatès (1;, sous prétexte que le 


le froide inconséquence se livre ici Gibbon ! La vé- 
ritable philantropie désavoue un pareil langage et 
cette admiration exclusive pour des statues , lors- 
qu'on égorge des milliers d'hommes, lorsqu'on 
brûle tout un pays. 

(1) « Exus tus vivus Nabdatès. » C’étoit bien 
la peine de recevoir à composition ce Nabdatès 
pour le faire ensuitebrùler impitoyablement! Que 
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commandant de Maôgalmaque déchiroit de 36* 
toutes sortes d’injures Hormisdas , frère de 
Sapor , qui servoit de guide aux légions ro- 
maines (i). Ces Perses , j usqu’alors si timides , 
en apparence , commencèrent à se battre sé- 
rieusement , et obtinrent la süpériorité dans 
une légère escarmouche. L’Empereur voulut 
décharger sa colère sur une petite forte- 
resse voisine , et l’assiégea aussitôt; dans une 
reconnaissance j un écuyer lut blessé auprès 
de lui. Pendant la nuit, à la clarté de la 
lune, les assiégés ayant tenté une sortie , 
tuèrent un grand nombre de Romains , et 
un tribun qui s’efïorçoit de repousser lé 
danger. Les Perses , en travérsant le fleuve, 
fondirent simultanément sur leurs ennemis, 
en immolèrent un certain nombre , firent 
quelques prisonniers , et ne ! se replièrent 
qu’après avoir entendu le son des trom- 
ni. .‘Ji emtuoi- upicii.n ! ’>!»,: 


deviennent les- épithètes de gracieux et de clé- 
ment empereur, serenus imperator et cle - 
mens? ■ , ' , , - *' 

t ‘ 

(1) Ammienne donne réellement que cette rai- • 
son : ad id prvruperat insolentice, ut Hormis- 
dam laceraret omnibus probris. Page 4o5. 
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pettes romaines, qu’après avoir vu toute l'ar- 
mée s’ébranler. 

Les cavaliers qui , dans cette occasion , 
s’étoient conduits peu vaillamment, ne furent 
point punis suivant la rigueur de l'an- 
cienne discipline. Le prince ayant besoin 
d'itommes , se contenta d'en faire de simples 
fantassins. Impatient de se venger de ces 
deux écbecs , ii Rattache avec plus d’opi- 
niâtreté au siège , fait des prodiges de va- 
leur;,, combattant , dans les premiers rangs, 
pour montrer l’exeraple à ses troupes. Lei 
efforts de l’enneini furent inutiles. La placé 
fut prise et brûlée, i > .>■ 1 : 

Julien , pour éviter un trajet dangereux 
par la longueur des circuits,! se proposa de 
faire passer sa flotte sur le Tigre qu’une 
distance de trente stades séparait de l’Eu- 
phrate , à l’endroit où campoient les légions. 
A l’aide de quelques renseignemens fournis 
par un vieillard ,11 reconnut Tes vestiges 
d’un ancien panai nommé , dans le pays , 
Naarmalcha y ou Fleuve-Royal qui lioit 
autrefois les deux fleuves. C’étoit un ou- 
vrage des rois de Babylone : afin de préser- 
ver la Chaldée des inondations de l'Eu- 
phrate , ils avoient ménagé ce vaste réser- 

» J 
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Voir aussi utile à cette contrée ( 1 ) que le S6î. 
lac Moeris à l’Egypte. Alors on voyoit de 
riches moissons se l>alancer où les ondes 
s’agitoient deux siècles auparavant. Déblayer 
l’ouverture du Naar/nalcha , y faire rentrer 
le 5 eaux, le rendre navigable, furent trois 
prodiges que l’Empereur romain opéra en 
peu de jonrs Les galères , entraînées vers le 


(i) Depuis l’expédition de Julien, les Sassa- 
nides ayant laissé à sec le lit du Naarmnlcha , 
les débordemens de l’Euphrate causèrent de 
nouveaux et d’affreux ravages. De vastes marais 
occupent aujourd’hui remplacement de Babylone, 
et ne permettent plus aux voyageurs d’aborder 
près de cette ville superbe, ni d’en contempler 
les ruines. .Ce même fleuve dont s’euorgueillis- 
soit la reine des nations , au temps des Sémira- 
mis et des Nabuchodonosor, a détruit cette reine, 
en a effacé jusqu’aux derniers vestiges. Les eaux 
Se l’Euplxrate croupissent au milieu des ruines 
des palais, des temples, et de tous les m&gniGques * 
édiGces que renfermoient l’antique capitale de 
l’Assyrie. Au rapport du voyageur anglais Taylor 
il s’échappe continuellement de ces marais des 
influences malignes qui engendrent la peste. C’est 
là que le samiel , ou vent du sud, exerce toutes 
ses fureurs. 

18. 
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36 s. Tigre , ne tardèrent pas de paroître à la vue 
des habitans de Ctésiphon , effrayés de la 
bruyante apparition d’un fleuve inattendu , 
et de la .nouveauté du spectacle menaçant 
de cette flotte qui voguoit au pied de leurs 
remparts. > 

Les Romains vinrent camper dans un lieu 
ombragé de cyprès , de toutes sortes d’ar- 
bustes, planté de vignes, embelli de maisons 
de plaisance , que décoroient les ornemens 
de la peinture consacrée uniquement, chez 
les Perses , à représenter des fleurs , des ani- 
maux , et tous les objets relatifs aux plaisirs 
de la chasse de leurs monarques; mais la 
rive opposée du Tigre , couverte de cavale- 
rie , d’éléphans , hérissée de fer , offroit le 
plus terrible des contrastes. Les soldats n’en- 
visagèrent leur position qu’avec un saisisse- 
ment de frayeur. Tout autre général , moins 
entêté que Julien , auroit pensé à la retraite* 
lorsque la retraite étoit encore honorable. 

• La prudence , première qualité d’un grand 
capitaine , lui prescrivoit cette mesure. Mal- 
heureusement le vainqueur des Germains ne 
respiroit que la gloire. Prêt à braver de nou- 
veaux périls , s’armant , contre tous les 
obstacles, d’une aveugle intrépidité, il ne 
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laissa pas le temps à ses troupes de s’aban- 
donner à la tristesse. Les surprendre parla 
hardiesse d’une entreprise inouie , ™ji sem- 
bla le plus sûr moyen de les enlever à leurs 
réflexions , de ranimer , par un impétueux 
mouvement, et la valeur et la confiance du 
soldat (i). 

La nuit suivante , des galères disposées , à 
cet effet , reçoivent ses légions. Les généraux 
épouvantés, auxquels le prince communique 
son dessein , le conjurent tous de se désister 


(1) Lebeau, sur le témoignage de Zosime et de 
Sextus-Rufus , raconte que l’Empereur célébra 
des jeux pour distraire les légions du danger, et 
pour tromper l’ennemi. C’est, selon toutes les 
apparences , un épisode romanesque. Eulrope et 
Ammien qui combattoient dans cette année, 
auroient-ils oublié de parler de ces jeux militai- 
res? Libanius , dans Y oraison funèbre de Julien, 
les décrit avec son emphase ordinaire. Cette orai- 
son funèbre n’a pas médiocrement contribué à 
égarer le jugement des historiens modernes sui- 
des faits d’une toute autre importance ; et pour- 
tant ils auraient dû se pénétrer de cette vérité 
exprimée par Voltaire : a Une oraison funèbre 
» ne fut jamais qu’une déclamation , plus ou 
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d’une entreprise téméraire (i) : il ne leur ré- 
pond qu’en donnant l’ordre du départ. A 
l’instanU cinq galères , conduites par le 1 
comte Victor , se détachent rapidement 
de la flotte toute préparée à les seconder. 
Avant d’atteindre la rive opposée , elles 
furent assaillies par des projectiles enflam- 
més et par toutes sortes de matières com- 
bustibles; déjà le feu causoit des ravages, 
l'effroi alloit glacer les légions témoins de ce 
spectacle. Julien , inspiré par une admirable 
présence d’esprit , s’écrie que ces leux sont le 
signal dont il est convenu , et que Les troupes 
de Victoroccupent déjà la rive ennemie. Aus- 
sitôt la flotte entière part à minuit. Cette 
ingénieuse feinte excite une ardeur telle , 
que des soldats , impatiens de se signaler , 
s’étendent sur leurs boucliers , se livrent à 
l’impétuosité des flots et arrivent en même 
temps que leurs camarades. La petite escadre 
est sauvée , et les troupes , s’emparant des 
bords escarpés du Tigre , gagnent assez de 


» moins éloquente , dans laquelle les faits sont 
» dénaturés. » • ' ' 

(i) Cùm acri mctu territi duces concordi pre - 
talufîeti prohibere t en tarent , etc. ( Amm. , p. 4oj.) 
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terrain pour se développer et se ranger en 
bataille. :• 4 • - ••• ''*■ 

Dans cette attitude , elles attendirent la 
pointe do jour. Au premier crépuscule , les 
deux armées en vinrent aux mains, et se 
chargèrent avec une égale furie. Après une 
opiniâtre résistance, les Perses plièrent, et 
firent leur retraite sur Ctésiphon où 'lé 
comte Victor , attaché à leur poursuite , 
n’osa pénétrer, de peur que ses soldats ne 
fussent environnés , ne fussent écrasés dans 
l’enceinte de cette ville , par la multitude (i) ; 
d’ailleurs , excédés de fatigues , brûlés par 
les rayons du soleil , leurs forces étoientT 
défaillantes. . 

- J * v ‘ • :?''*• i > • * 

Les vainqueurs n’eurent à regretter que 
la perte de soixante-dix hommes : celle des 

1 * •> • t ; ’ * 4 ' ' ‘ * ' ; 

vaincus fut de deux mille cinq cents envi-. 


(1) Libanius qui, la plume h la main, gtier- 
royoit, à son aise, dans Antioche , 'vent absolti'- 
* ment que Victor ait pu se 'rendre maitre de la' 
capitale des Perses. Lè témoignage d’un soldat de 1 
Julien' est un peu pins décisif que celui d’un rhé- : 
teur. Or , Ammien justifie plcinemeht ce Comte ? 4 
en disant : «< Timens /ie, .v. rapidus miles rijul- 
a titudinis pondéré circwnveniretur. » 
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t&3. ron (x). Au sujet du gain de cette bataille , 
Amtnien-Marcellin , embouchant la trom- 
pette épique (2) , s’écrie dans les transports 
de son enthousiasme : « Que les poète» 
» chantent les anciens combats d’Hector 
» qu’ils vantent l’intrépidité d’Achille , que 
» la postérité la plus reculé* parle de So- 


(1) « Plus minùs ve » Aramien grossit U liste 
des mprts du côté des Perses. Quant à Libanais , 
incapable de se borner à un calcul modéré, il fait, 
du haut de sa chaire de rhétorique , mordre la 
poussière à six mille Barbares. Et de la part de 
l’historien et de la part du rhéteur , ces exagéra- 
tions étoient des ruses imaginées par la vanité 
romaine qui fut si cruellement humiliée dans 
cette expédition. Gibbon , le premier , a élevé ce 
doute méthodique. 

(2) Les Muses, sans en excepter celle de l’histoire, 
furent presque toujours adulatrices , et quelque- 
fois ridiculement ampoulées dans l’expression de 
leur enthousiasme ou de leur reconnaissance. * 
Balzac écrivoit au cardinal Mazarin pour le com- 
plimenter : « Tout le genre humaiu a battu des 

» mains à votre avènement dans le monde. La 
» seule fournée de Casai a effacé les annales 
b vieilles et modernes , a rempli tous, les temps 
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» phane, d’Aminias, de Callimaque (1) et 363* 
» de l’héroïsme de Cynégire , la valeur de 
» plusieurs de nos guerriers ne fut pas mpins 
» éclatante. » C’est faire bien du bruit pour 
une victoire dont les résultats devinrent si 
funestes. Quelques jours après , les Perses se 
montrèrent plus audacieux , plus formida- 
bles qu’avant leur défaite : les dieux eux- 
mêmes , délaissant Julien , semblèrent se 
déclarer pour les Barbares. 

Lÿmpereur , ayant joui des hommages, 
de l’admiration de ses soldats sur le champ 
de bataille, distribua des couronnes mili- 
taires à ceux qui s’étoient le plus distin- 


» et toute la terre de sa lumière. » Il nous 
semble entendre Libanins dire ‘à un certain Da- 
tion : « Vous avez rempli les terres et les mers 
» de votre gloire. » 

(1) Ces héros, appelés par Ammien , foudres 
de guerre, sont aujourd’hui inconnus, quoiqu’Hé- 
rodote et Justin les aient célébrés, quoique ces 
héros fussent les modèles offerts san3 cesse au cou- 
rage et au patriotisme des Grecs. On le voit, 
l’immortalité est sujette aux caprices de la for- 
tune. La gloire d’Aminias , de Sophane et de 
Cailiusaque s’est évanouie ëntièrement. Le seul 
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• gués; mais, dès le lendemain , il se vit assailli 
par des terreurs superstitieuses. Les Perses re- 
culoient, mais avec art, avec méthode , et en 
calculant leur tactique sur le temps t &\xc U es- 
pace (i). Leur ennemi commençoit à devi- 
ner ces intentions. Déjà l’ombre de Crassusi 
planant au dessus des plaines désolées de 

I Assyrie , efïrayoit le téméraire conquérant» 

II voulut faire un sacrifice à Mars le ven* 
geur. Sur dix taureaux, neuf s’abattent tris- 
tement avant d'arriver au pied de l’aut^j le 
^lixième , ayant rompu ses liens , s’échappe ; 


Cynégire , frere du poète Eschyle , reste encore 
en possession de la renommée , au milieu de la 
perpétuelle mobilité de la gloire et des grandeur» 
humaines. 

(i) Cette tactique a été renouvelée de nos 
jours : « Les Russes, remarque M. La B..., se 
» conduisaient avec nous comme les Partîtes à 
" ^ egard des Roumains , qui ne pouvant lutter 
» contre les vainqueurs du monde , les attiré-. 
» rent dans, leur pays , brûlant et saccageant 
» tout ce qui pouvoit être de quelque utilité 
» afin de les livrer à toutes les horreurs de la 
* f anlln e et a toute l’ âpreté d’un climat rigou- 
« reiuc, » (p. 59 et 60.) ‘ 
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art le ramène avec peine , et lorsqu’il est 363. 
ipiinolé , on ne lit, dans ses entrailles , que 
de fâcheux prognostics. Julien indigné , at- 
teste Jupiter qu’il ne fera plus jamais de sa- 
crifices au dieu Mars (i). Ces détails, quoi- 
que ridicules , et peut-être parce qu’ils sont 
ridicules, s’aggrandissent à nos yeux de toute 
la petitesse du héros que l’on dépeint comme 
un esprit fort. 

Il va ensuite , compromettant sa raison , 
dire aux habitans de la capitale de la Perse, 

“ qu'il ne convenoit qi/ à des femmes de se 
» tenir cachées derrière les remparts , que 
“ des hommes doivent se montrer et corn- 
* battre. » N’auroit-il pas fallu qu’ils agis- 
sent conformément à ses désirs , et que se 
laissant vaincre par des argumens de cette 
nature , ils se privassent des avantages que 
.ces remparts garanlissoient à leur fidélité , 
à leur patriotisme? Les habitans répondi- 
rent au harangueur « qu’il allât faire ces 
» remontrances à Sapor. » 

. Dans cet assaut d’esprit , les bourgeois de 
Ctésiphon eurent la gloire de vaincre , avec 
leur bon sens , l'imitateur de Marc-Aurèle , 

jlu 1 j ■ 

(i) Nultum Marti jàmsacra facturum. (Amm.) 
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qui n’avoit rien à répliquer, sinon que de 
forcer ces femmes timides jusque dans leurs 
derniers retranchemens ; et c’est ce qu’il 
n’osa tenter » ses principaux officiers l’ayant 
dissuadé d’entreprendre un siège dont l’issue 
paroissoit aussi périlleuse qu’incertaine. 
Ctésiphon trois fois tombée sous les efforts 
des Romains, antérieurement à cette époque , 
Ctésiphon fut le terme des prospérités de 
Julien. H pouvoit encore , si la fatalité ne 
l’eût point aveuglé , conclure une paix ho- 
norable. Ce prince menoit à sa suite Maxime 
d’Ephèse qui , en cet instant même , sut 
éblouir son disciple par l’éclat de chiméri- 
ques conquêtes ( 1 ) , et lui conseilla de re- 
jeter les offres de Sapor. « Un pareil avis , 
» remarque Gibbon , e'toit indigna d’un phi- 
» losophe ; mais ce philosophe étoit aussi 


(i) « Déjà même il ne parloit que de l’Hyr - 
» canie et des fleuves de l’Inde. » (Hist. du 
Bas-Émp., t. III, p. 346.) Si, del’ayeu de Liba- 
nius, Julien avoit l’esprit monté sur ce ton, ce 
n’est pas assurément Constance qui auroit pu al- 
lumer ces ardeurs plus que parthiques. Comment, 
d’après cet aveu, juger l’expédition de Julien 
comme un projet sagement et mûrement conçu ? 


i 
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» un magicien qui Jlattoit les espérances et 
» V ambition de son maître (i). » Ce maître 
étoit persuadé qu’il égalerait , qu’il ellace- 
roit même la gloire d’Alexandre. L’armée 
fut donc victime des folles visions d’un mau- 
vais philosophe , de l’inexpérience et de l’or- 
gueil du général. v 

Cependant, ni les Arméniens , ni les trou- 
pes romaines confiées à Procope et au comte 
Sébastien ne s’ébranloient. On apprit que la 
plus grande mésintelligence régnoit entre ces 
deux généraux , que leurs soldats ne se sou- 
doient pas beaucoup de se battre , et que la 
crainte de l’ennemi rendoit presque immo- 
biles ces troupes laissées en réserve. Tout 
conspiroit à hâter la ruine des légions, et 
principalement l’incroyable imprudence de 
leur chef. A son entrée dans l’Assyrie, il 
leur avoit recommandé de se tenir en garde 
contre les artifices de l’ennemi, en disant : 
« Souvenez-vous de Crassus et d Antoine. » 
L’Empereur qui auroit dû conserver de la 
mémoire pour tous, ne se ressouvint pas 
beaucoup de ces deux personnages , pursqu’à 
l’exemple du premier , se laissant aller à un 


(i) Hist. de la déc ad. , t. V, p. 5 09. 
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î63. mouvement de vanité , il fît tout ce qu’il 
falloit pour se perdre dans cette campagne. 
Julien grossièrement séduit par les pe rfides 
éloges d’un Perse transfuge ( 1 ) qui laisoit 
envisager la flotte romaine comme une espèce 
d’ hôpital , asyle des lâches-, Julien , malgré 
les représentations des officiers, ordonna de 
- brûler la flotte romaine , et crut avoir addpté 
un parti très-utile ( 2 ). Elle seule pouvoit fa- 
ciliter la retraite en cas de revers , et fournir 
les vivres nécessaires à une grande arroéq. 
-Ces vivres furent livrés aux flammes , lorsque 
le soldat se fut approvisionné pour vingt 
jours (3). • . ; : , 1 > 



\ ' 


t (l) Un simple soldat, prisonnier des Normands 
qni ravageoient la Saxe , s’étant chargé de leur 
servir de guide , les mena sur un terrain maré*- 
cageut, en des lieux difficiles, où se lenoient em- 
busques ses compatriotes. Ceux-ci, se levant 1 , 
toul-ù-coup , se jetèrent sur leurs ennemis , et en 
tuèrent vingt mille ; ce Zopire du moyen , 
célèbre dans les annale? de la Saxe, se nonunoit 
Herward. 

- (a) Idfjue putabat utiliter ordinasse. (Amm.) 

(3) Ainsi , ce chef imprévoyant retirait le pain 
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! Le prince s’aperçut et se repentit trop tard 363. 
de cette faute impardonnable , qui suppose , 

«.u moins en ce moment , une absence totale 
de talens militaires. On s’efforça d’éteindre 
l’incendie ; mais le mal étoit consommé , et 
l’on ne put sauver que douze bateaux. Le 
transfuge appliqué à la torture, se félicita 
de son stratagème au milieu des plus poi- 
gnantes douleurs , content de périr , après 
avoir rendu un pareil service à son roi et à 
sa patrie, l.ibanius, aussi habile apprécia*- 
teur du mérité que de la vertu, tâche d’ex- 
cuser cette imprudence inexcusable au ju- 
gement de tous les historiens contempo*- 
rains (1) 





à des soldats qui faisoienl pour sa gloire le sacri- 
fice de leur vie. M. La Baume fait un semblable 
reproche à Bonaparte qui n’avoit point pourvu à 
la subsistance des troupes françaises. Pourquoi 
ne l’adresseroit-on pas à Julien qui, plus impré- 
voyant encore, plus coupable, livre aux flammes 
ia subsistance des troupes romaines? 

«* •* • f „ . * 

(1). Valois méprise souverainement la sot- 
tise du sophiste, et s'en moque en ces termes: 
« Libanius , en cette conjoncture , se bat les 
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La vue de l’année romaine, augmentée 
de près de vingt mille hommes, rendit, un 
moment , à Julien l’espoir d’un heureux 


» flancs pour excuser l’action inconsidérée, l'ao- 
» tion imprudente de son Achille. Quiquidemeo 
i* loco multùrn Iciborcit ut hoc incousultum et 
» împrudens Achillis sui facinus excuset. » 
(Nota A. , p. 4i i.) 

La Motte-le-Vayer , tranchant du capitaine , 
non-seulement regarde cette imprudence comme 
très-excusable, mais encore comme « un trait d’au- 
» dace et d’habileté. » ( Vertu des payent , p. ag3 
et ap4. ) Il est le seul d entre les écrivains moder- 
nes qui manque a ce point de jugement. Lorsque 
Guillaume le Jidtard , débarqué en Angleterre 
brûla sa flotte, il comptoit de noibbreux partisans 
dans cette île. Gc duc de Normandie sayoit fort 
bien que la guerre ne traîneroit point en lon- 
gueur, et qu’une seule bataille décideroit entre 
lui et Harold son compétiteur. La position dé 
Julien n’étoit pas la même dans une contrée où il 
ne comptoit aucun ami. Fernand-Cortès , qui in- 
cendia ses vaisseaux , avoit pour lui la crédule sim- 
plicité des peuples sauvages, et devant lui de 
riches con trées que ces peuples ne songeoient cer- 
tainement pas’ k dévaster eux-mêmes pour affa- 


Digitlzedtiy Google 


.... i ■ . ' 

LIVRE SEPTIÈME. 289 

succès. Il pensoit que ces fertiles campa- 363 ‘ 
gnes , couvertes au loin de riches mois- 
sons , lui serviroient de magasins pour la 
faire subsister. Les Perses devinèrent cette 
pensée , et leur héroïsme déconcerta les 
desseins ainsi que les espérances du con- 
quérant. Bientôt un vaste incendie, un 
immense océan de feu se déployèrent devant 
les légions. Tous les grains sur pied furent 
consumés , toutes les ressources détruites (^) : 
le désespoir succéda subitement à une témé- 
raire confiance. D'intervalles en intervalles, 
les Romains étoient contraints de s’arrêter, 
afin de laisser aux flammes le temps de s’é- 
teindre (2). Les Perses , insultant cette ar- 


mer la petite armée du liardi conquérant es- 
pagnol. 

(1) Les passions eurent par-tout le même lan- 
gage : sans doute, les Perses disoient, comme les 
Russes le dirent quatorze siècles après : « Si cas 
« grains ne sont pas pour nous , ils ne seront pas 
» pour l’ennemi , » Si Darius Codomanus avoit 
employé le feu au lieu du fer , Alexaudre n’auroit 
point renversé le trône de Cyrus. 

(2) Conjlagratione procedere veliti , stativis 
castris dàm' flammce senescerent tenebamur. 

»9 


2. 
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3CS, mée aux prises avec un nouvel ennemi , 
s’applaudissoient de leur industrie , et nion- 
trùient une audace qu'ils n’avoient point 
eue jusqu’alors, tantôt opposant une résis- 
tance opiniâtre , tantôt disparoissant avec la 
plus grande vitesse ( 1 ). 

(Amm.jlih. XXIV, p. 4 i 1 .) En marchant sur 
Moscou, de semblables obstacles arrêtèrent, plus * 
d’une fois ,.les colonnes de l’armée française ; mais 
les bravant dans sa désastreuse retraite , elle pas- 
soit à travers de? tourbillons de fumée. Quoique 
la ville de Borovsk fût en feu , « tous nos équi- 
« pages , dit M. La B. . . , filèrent à travers cq 
» 'vaste incendie. . . » Et, dans une autre circons- 
tance, cet officier ajoute : « On se couchoit avec 
3) plaisir sur les cendres encore cliaudes des 
» maisons que l’on avoit brûlées la veille. » 
(Camp, de Russie, p. 272 et 276. 

(1) L eSuréna, ou généralissime des Perses, 
auroit pu dire aux Romains ce que dit aux Russes 
l’intrépide prince Rosptochin , dont l’ame est 
moulée sur celle des héros de l’antiquité : « Nous 
3 > avons cédé le terrain , mais nous n’avons 
u pas été vaincus. i> Plus de patriotisme , plus 
d’énergie encore se développèrent parmi les 1 
Russes. Le prince Rosptochin, en mettant lui- 
même le feu à un de ses palais, laissa cet écri- 
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Au sein des alarmes, à l’aspect des scènes 363. 
les plus terribles, à la veille de voir périr ses 
troupes d'inanition , Julien pour consoler le 
soldat , Julien vrai singe de l’antiquité , s’a- 
vise de jouer la comédie (i) et de redonner, 
snr les bords du Tigre , le spectacle offert 
jadis , par .Agésilas , dans l’Asie mineure (a), 


teau : « Français, approchez!., .nous abandon- 
i> nous tout, nous brillons tout. Ici vous ne trou- 

A, 

» verez que des cendres. » 

(1) M. de La B...., en peignant le travestisse- 
ment bizarre des Français, couverts de vé terne ns 
asiatiques , laisse' échapper celte observation : 

« Ce qui fit dire que noire retraite ayant com- 
sj mencé par un carnaval, avait fini par un en- 
d terrernent. » Changez un seul mot (celui de 
carnaval), subsliluez-ÿ le mot comédie, c’est 
la fidèle histoire des Romains., ou plutôt des 
Gaulois nos ancêtres fuyant dans les plaines de la 
Mésopotamie. 

(2) « Un jour Agésilas ordonna aux commissaires 
» de dépouiller les prisonniers et de les vendre. 
-» Il se présentent beaucoup de gens ponr acheter 
» leurs habits ; mais pour les corps , on les trouvent 
» si délicats et si' blancs que les marchands s’en 
» moquoient, regardant ces corps comme inutiles 
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363, aux Lacédémoniens vainqueurs des satra- 
pes du grand roi. Il fait venir et dépouiller 
des prisonniers (1) , les expose nuds aux re- 
gards de son armée , et tournant en dérision 
leur maigreur (2) , comme si la maigreur 


» et de nul prix. Alors, Agésilas dit à ses soldats, 

» en montraut les prisonniers, voilà ceux contre 
» lesquels vous combattez ; et , en leur montrant 
« les rifclics dépouilles , voilà ce pourquoi vous 
». combattez. » (Plut., J^ie d’Agésilas. ) Pour 
sauver l’honneur de Julien, Gibbon a prudem- 
ment omis cette comédie. 

(1) « On tua et on prit quelques coureurs dans 
» ces diverses attaques. » Nous avons parcouru le 
chap. VIII du XXIV.e livre d’Ammien, et nous 
n’avons point trouvé ces petites notions recueil- 
lies dans Zosime par Lebeau. Ammien se contente 
de dire : Caplivos graciles , etc. jussit in me- 
dium duci. Horace n’ignoroit pas que le soldat ro- 
main redoutoit les flèches et la fuite rapide des 
Parthes. 

(a) Julien se rit de la maigreur des Perses. 
Au temps de Xénophon , ils étoieut la plupart 
gros et gras. Du temps d’Oléarius , comme du 
temps d’Ammien, ils étoient inaigres et secs 
mais forte, robustes, ayant l'œil vif et aident. 

i , 
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iiifluoit sur le courage , s’exprime ainsi : 363. 
« Voilà ceux, que des guerriers pleins de 
» bravoure , tels que vous , regardent comme 
» des hommes. Ce sont de hideuses chè- " 


« Le sang de la Perse, dit Chardin, cité par 
» Buffon , est naturellement grossier ; cela se 
» voit aux Guèbres, qui sont les restes des an- 
» ciens Persans , ayant la peau rude et le teint 
« coloré. » Xénophon ne trompoit point , non 
plus qu’Ammien. Le premier parle des Perses 
dont le mélange ne s’étoit encore opéré qu’avec 
les Mèdes. Le second parle des Perses mélangés 
avec lesParthes, et avec d’autres peuples, Scythes 
d’origine. 

Depuis la révolution , arrivée dans la Perse en 
1722, le tableau physique de la population s’est 
embelli, du moins dans les premières classes de 
la société; et on le retrouve presque semblable au 
tableau que nous en a tracé- l’auteur de la Re- 
traite des Dix-Mille. « Il n’y a , suivant Buflon, 
» aucun homme de qualité en Perse , qui ne soit 

» né d’une mère Géorgienne ou Circassicnne. » 

. . ® 1 

Bud'on auroit dû ajouter que, dans les classes in- 
termédiaires, le royaume de Perse olFre un singu- 
lier mélange de traits arabes, Àfghwans, Lesgiens, 
Arabes et Tartarcs. 

* 
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» vres qui jettent leurs armes et s’enfuient 
» avant d’en venir aux mains (>). » ^ 


( 1 ) Lebeau ennoblit ce petit discours aux dé- 
pdns de l’exacte vérité, et sa traduction ne nous 
semble qu’un contre-sens plein d’élégance. L'his- 
torien professeur, trouvant sans doute l'invention 
admirable , prétend que ç’étoit pour relever le 
courage des troupes. Il falloit que Julien comptât 
beaucoup sur leur ignorance et sur leur cré- 
dulité, elles qui ne devoiënt guère juger le mo- 
ment très-propice pour rire d’une comédie , lors- 
que tant d’horreurs les environuoient. Quel 
conquérant s’avisa, jamais de jouer un rôle aussi 
burlesque ? 

L’écrivain qui (p. 33i, t. III, Hist. du Bas- 
Emp.') , a’pprouve cette espèce de jonglerie, 
la condamne implicitement (p. 364 du môme 
tome). Lebeau est forcé, parles évènemens , 
de la mépriser, lorsqu’il raconte que « les cava- 
» tiers de la garde de Julien avertissent ce 
» prince que les Perses ne sont jamais plus' re- 
» doulables que dans leur fuite. » Ces Perses 
n’étoient donc pas des lâches , n’étoient donc pas 
des chèvres , et ne jetoient pas leurs armes? Ce 
que de simples cavaliers savoient , le chef devoit- 
il l’ignorer ? 
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Ici Julien rend généreusement aux Bar- 
bares le même sobriquet (i) que ses envieux 
lui avoient donné dans les Gaules. Sa ma- 
nière d’imiter les grands capitaines- est tout 
aussi merveilleuse que celle d’imiter les 
grands philosophes. Crassus , Antoine , 
Alexandre -Sévère , Valérien , Galère et 
plus nouvellement encore Constance , sous 
les murs de Bezabde , avoient tous reçu des 
leçons bien différentes , leçons qui étoient 
la censure d’une comédie propre à décréditer 
le jugement de son auteur , et à décourager 
les troupes. 


(1) Non homo,sed capella. (Amm. lib. XVII, 
cap. XI. 
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RETRAITE (i). 


J ulien affectoit une assurance démentie 
par les elïéts. Il se ruinoit en détail , sans 
rien faire de grand. Privé de toute espèce 
de communication avec les provinces de 
l’empire , éloigné de ses frontières , le temps 
étoit venu de se procurer des vivres l’épée 
à la main (i) j mais c’étoit aux Perses qu’il 


(1) Des personnes très-instruites et d’un très- 
grand mérite ne veulent pas que l’armée romaine 
halte en retraite : elles font expirer Julien dans 
les bras de la victoire, au moment, disent-elles, 
que cet Empereur alloit terrasser les Perses : 
rien n’est plus en opposition ayec la vérité his- 
torique. Il suffit de suivre, sur i^ne carte de géo- 
graphie ancienne , les mouvement des Romains 
pour s’apercevoir de cette singulière méprise. 

(a) « Notre situation étoit d’autant plus in- 
» quiétante, qu’éloignés de nos magasins , et au 
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falloit les enlever , car le pays étoit ruiné 3CI. 
entièrement, et les Barbares n’avoient plus 
que du fer , leurs autres provisions restant 
dans l’intérieur du royaume. La campagne 
commençoit véritablement pour eux : elle 
étoit finie pour les Romains. Leur général 
n’avoit nullement pourvu au retour. 

Lorsque ce général j on oit ainsi la co- 
médie , ses espérances gigantesques se ré- 
duisoient à tenter une retraite peu assu- 
rée. Le choix de la route l’embarrassoit 
vivement. Rétrograder à travers les pro- 
vinces saccagées par ses troupes , lui parois- 
soit un projet impraticable; et pourtant , 
plies demandoient , à grands cris, que l’on 
adoptât ce projet. Pour les en dégoûter, il 
leur remontra que d’innombrables essaims 
c(e cousins et de mousquites infestoient 
ces pays récemment inondés , voiloient 
presque la lumière du soleil pendant le 
jour , ainsi que la f'oible lueur des astres 
pendant la nuit , et qu’elles seraient expo- 
sées à des souffrances inouies. Les soldats 


» milieu des contrées dévastées et désertes , il 
» falloit se suffire à soi-même. » (Camp, de 
Moscou , par M. R. Bourgeois. ) 


r 


Digitized by Google 


« • • ■ > 

298 HISTOIRE DE JULIEN. 

363 ' gardèrent le silence. L’esprit des principaux 
officiers flottoit incertain, parce qu’il est 
plus facile à la peur de délibérer que d’em- 
brasser un parti définitif. Le Prince aggravoit 
le danger par des irrésolutions qui décéloient 
son embarras , et qui neutralisoient son ac- 
tivité et son ardeur. 

Dans cette perplexité , vu l’insuffisance de 
la sagesse humaine , il voulut connoître la 
volonté des dieux , en leur offrant un sa- 
orifice; la superstition lui refusa les se- 
cours accoutumés. A cette question , est-il 
plus expédient de retourner par les plaines 
de l’Assyrie, ou de gagner les montagnes de 
la Corduène ( où les Romains auraient en- 
core retrouvé les Perses), les entrailles. des 
victimes furent muettes, et ne se déclarèrent 
ni pour l’un ni pour l’autre de ces partis ( 1 ). 
Cependant les forces de l’ennemi augmen- 
toienjt : il n’y avoit pas un seul instant à 
perdre. Pour se dérober à ses attaques , il 
eût fallu repasser le Tigre. L’Empereur s’af- 
fligeoit de manquer de bateaux pour jeter 
un pont sur ce fleuve impétueux , et préve- 

( 1 ) « Qnaium neittrum exlis inspeelis confitro 
» dicebainr. » (Amm. , p. 4*12. ) 
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nir les mouvemens de la redoutable armee 
de Sapor , qui enfin s’approchoit (1). La 
perte de la Hotte étoit sentie douloureu- 
sement. 

Toutefois , au défaut des victimes , la né- 
cessité obligeant Julien de se déclarer , il 
embrassa le second avis comme le moins 
dangereux. Il décampa le seizième jour du 
mois de juin pour opérer son mouvement 
rétrograde (2.) , que vainement les historiens 


(1) Mœrebat Imperator et miles quod ncc 
contabulando. .. . pontis erat facilitas , amissis 
navibus temerè. (Id. ,,id. ) Les mémorables évè- 
nemens qui se sont opérés , nous éclairent sur les 
ruses de l’amour-propre humilié. 

(2) Dans le 25 .e Bulletin de la grande armée , 
on déguise en ces termes le désastre de sa retraite : 
« Tout indique qu’il faut songer au.x quartiers 
» d’hiver, a Quelques jours après, on nous parla 
d’un mouvement latéral , véritable chef-d’œuvre 
de l’art militaire. Dans le récit d’Ammien, c’est , a 
peu de chose près , le même artifice. Dans Liba- 
nius, le héros opère bien autre chose qu’un mou- 
vement latéral ! Les historiens qui combattirent sous 
les enseignes de Julien, Ammien et Eulrope, ca- 
chent la véritable cause du désastre de l’année 
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363 contemporains , par un faux point d’hon-* 
neur , cherchent à nous cacher. Après 
s’être avancé si inconsidérément , sa position 
étoit telle, que désormais il n’envisageoit 
plus que la honte et d’alïfeux désastres. 
Gibbon est le seul écrivain moderne auquel 
ces vérités n’ayent point échappé, et qui se 
moque d’une pareille tactique d’amour- 
propre national. « Libanius et Zosime , dit- 
il , paroisse ni étonnés que leur conquérant 
» se retire ; et Libanius a t absurdité de le 
» supposer sur les bords du Tigre , lorsqu'il 


romaine. Son chef vouloit entrer en vainqueur dans 
Ctésiplion, comme Bonaparte, dans la suite des 
âges, voulut entrer dans Moscou. « Ce ne fut point 
» l’àpreté d'un hiver prématuré qui fit échouer le 
» plan de Bonaparte, la principale cause desa ruine 
'» fut d’avoir été à Moscou, en méprisant trop ce 
» qu’il laissoit derrière lui. » (P. 3ii.) 

Selon Libanius , l’Empereur romain continue 
sa marche victorieuse , et semble encore menacer 
les contrées de l’Inde. Julien put tenir une route 
i différente de celle qu’il avoit prise pour ravager 
l’Assyrie : moins heureux que cet Empereur, Bo- 
naparte fut, après la sanglante journée de Majo- 
loravitz, obligé de revenir par le désert que lui- 
même s’étoit créé dans sa fureur dévastatrice. 
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» est environné par V armée persane (1). » 363, 

L’armée romaine fiiyoit donc , à son tour , 
devant les Perses qui, jusqu’alors, avoient 
habituellement fui devant ses aigles : elle 
f'uyoit consternée , et n’ayant plus à com- 
battre que pour son salut. A la première 
annonce de l’arrivée de Sapor, à l’aspect des 
nuages de poussière , élevés par sa cavale- 
rie^) , la plupart des soldats, cherchant à 
se faire illusion , s’imaginent que cette obs- 


(1) Hist. de la décad. , t. V, p. 5 i 6 , en note, 
trad. de M. Guizot. 

(a) Plus d’une fois les peuples qui habitent 
des plaines brûlantes , prenant la direction du 
vent, agitèrent le sable de ces plaines, surent 
former des tempêtes au-dessus de la tête de leurs 
ennemis, surent les effrayer, les aveugler, les 
repousser. Dans tous les siècles cette industrie fut 
pratiquée en Afrique : elle l’est encore de nos 
jours. En 1270, devant Tunis, les Sarrazins éle- 
vèrent, avec de grandes machines, un sable brû- 
lant que le vent poussoit sur les chrétiens , « sable 
n si fin, remarque Vcly , qu’il se glissoii par - 
» tout, jusque dans le fourreau des armes. » ' * 

En lisant Ammieu , on seroit tenté de présumer que 
les Parlbes eurent recours à ce moyen auxiliaire. 


Digitized by Google 


3o2 


HISTOIRE DE JULIEN. 


Ki. curité soudaine est occasionnée par des trou- 
peaux d’ânes sauvages (1) , qui marchoient 
ensemble pour se défendre contre les atta- 
ques des lions* Un grand nombre se créent 
une erreur plus glorieuse : à les en croire , 
ce sont les chefs des Sarrazins qui accourent 
se rendre à l’Empereur sur le bruit du siège 
de Ctésiplion. Quelques soldats moins cré- 
dules, reconnoissant les Perses, veulent dé- 
sabuser leurs camarades qui persévèrent à 
s’étourdir eux-mêmes sur le danger. En at- 
tendant que l’erreur se dissipât , les troupes 
romaines , saisies d’effroi, se forment en carré 
par ordre du Prince , serrent leurs rangs , 
et campent près des bords de la rivière 
Durus, dans une vallée tapissée de verdure. 
Là , pendant une nuit sombre , ces sol- 
dats , naguère si intrépides , n’osent ni s’as- 
seoir, ni jouir un instant des douceurs du 
sommeil (1). « Il suffit à Dieu , dit quelque 

* i x 

(i).... « lit opinari dafelur asinomm esse gre- 
» ges agreslium. » (Amm.) Ces ânes sauvages sont 
appelés Gur en langue persane. T' oyez Pctis de 
la Croix. Choix de Contes tarlares , t. III , p. 1 02. 
Gibbon nomme ces animaux Onagres. 

(1) Ncc sedere quoquam auso , nec flectcre 


* 
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» part Plutarque , d’ abandonner les hommes 303. 
x> à eux-mêmes , pour faire voir jusques où 
■n va leur foiblesse , ou plutôt leur néant. » 

A la pointe du jour, étincellent lef armes 
des Perses , et leur formidable cavalerie bar- 
dée de fer déploie au loin ses escadrons. A cette 
vue , l’ardeur des troupes romaines se ranime : 
elles semblent n’être plus composées des 
mêmes hommes que la veille ( 1 ). Tous brûlent 
de combattre : tous frémissent d’impatience 
à la pensée de ce sanglant plaisir. Une vive 
escarmouche s’engage aussitôt entre les deux 


in quietem lumina prœ timoré. ( Amm.-Marcell. 
lib. XXV.) 

( 1 ) Ces contrastes singuliers, cette différence 
de l’homme à l’homme lui-mêine^ l’histoire nous 
en fournit fréquemment des exemples. Plus tard, 
on vit) sous l’empire de Maurice, Philippicus, 
renommé pour sa valeur et pour ses exploits , 
abandonner tout-à-coup , sans aucune apparence 
de danger, abandonner son armée à l’aspect de 
oes mêmes Perse», et frappé d’une terreur pa- 
nique, ne s’arrêter qu’à la distance da vingt 
lieues environ du théâtre de la guerre. Chose 
plus extraordinaire encore , l’acmé a Domaine , 
quoiqu'indignement abandonnée, quoique privée 
a 
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3fi3. avant-gardes. Les Perses cèdent à l’iiftpétuo- 
sité de leurs ennemis qui traversent le Durus : 
Continuellement assaillis par les Barbares , 
les Romains continuellement les repoussent \ 
mais leurs forces se minoient insensiblement 
sous un ciel étranger et dans la saison des 
plus excessives chaleurs. Non contens d’op- 
poser vaillance à vaillance , les Perses , fi- 
dèles à leur tactique , livraient aux flammes 
tout ce qui pouvoit sulfrenir aux pressans 
besoins de l’armée romaine , afin de la ré- 
duire aux dernières extrémités , et leur cava- 
lerie légère voltïgeoit perpétuellement au- 
tour pour lui dérober quelque proie. Dans 
ce genre d’attaques se distinguoient les Sar- 
razins dont l’Empereur avoir si ridicule- 
ment dédaigné l’appui. 

Les Romains , arrivés à Maranga , immor- 
talisèrent ce lieu par le gain d’une bataille. 


de son chef, battit ces mêmes Perses , qui espé- 
roient en avoir bon marché. «Je l’ai observé mille 
» fois (c’est le cardinal de Retz qui parle) , il y a 
» des espèces de frayeurs qui ne se dissipent que 
» par des frayeurs d’un plus haut degré. » ( Mé- 
moires, 1. 1. , liv. II.) N’est-ce pas ici le cas dans 
lequel se trouve l’armée de Julien? 
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Des deux côtés l'acharnement fut inoui , et 363. 
l’on fit des prodiges de valeur. Une foule de 
satrapes périrent , ainsi que plusieurs des 
principaux seigneurs de la cour de Sapor. On 
n’entendoit que les cris des hommes , le 
hennissemens des chevaux , les cris rau- 
ques des éléphans , et le lugubre sifflement 
des flèches (1). Le champ de bataille étoit 
inondé de sang et jonché de cadavres. Selon 
Ammien , qui ne s’explique pas davantage , 
le carnage fut plus considérable du côté des 
Perses (2). L’infanterie romaine ayant en- 
foncé les escadrons ennemis , les contraignit 
de s’éloigner. Les soldats accablés par la 
chaleur du soleil , hors d’haleine , entendant 
le signal de la retraite , regagnèrent leurs 
tentes , et se promirent de plus grands suc- 
cès ( 3 ). Celui-ci leur coûta chpr, car ils per- 


(1) Armorumque lugubre sibilantium fragor. 
( Amm. , lib. XXV.) 

(a) Effusiàs cadentibus Persis. 

(i) Nous ne faisons que traduire, à-peu-près, 
le texte d’ Ammien. Cette bataille de Maranga, où 
la victoire fut disputée avec tant d’acharnement, 
eut les mêmes suites que celle de Malo-Jarosla- 
2. 20 
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* 63 - dirent Vétranion, un des plus intrépides 
généraux de l’année. 

C’étoit une victoire à la Cadméenne : le 
récit d’ Arnmien prouve suffisamment cette 
assertion , puisque , contre sa coutume , 
l’auteur se borne à dire vaguement que le 
carnage fut plus grand du côté des Perses 
que du côté des Romains. Quelques lignes 
plus loin , détruisant le terme de compa- 
raisoiiÿ Arnmien prétend que ses compatrio- 
tes firent Une perte assez légère ( 1 ). Gibbon 
accuse, non sans quelque fondement, cet 

vitz , appelée par M. la Baume la triste victoire , 
et probablement donna lieu aux mêmes réflexions 
Les Romains, effrayés de leurs succès, auroient 
pu dire , « encore deux victoires comme celle- 
» ci j et Julien n’aura plus d’armée. » 

( 1 ) JSostrorum admodum levis ( strages. ) 
lib. XXV, p. 4i6. La conséquence du premier 
raisonnemen t de l’auteur devroit être toute diffé- 
rente* 

La narration de cette bataille sanglante , indé- 
cise de Maranga, offre, dans Arnmien, le même 
style que celui des Bulletins de la grande armée 
fçrcée de battre en retraite. Ce saut presque les 
mêmes précautions oratoires , fes mêmes faux- 
fuyans , la jactance^ 
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écrivain de se montrer trop jaloux de la 363. 
gloire des armées romaines (i). Quand la 
victoire n’est pas douteuse , Ainmien évalue , 
de part et d’autre, le nombre des soldats 
tués ou blessés. Ici , aucune espèce de sup- 
putation; il craint d’arrêter sa pensée sur les 
résultats. Qu’on y lasse attention, ce récit 
de la bataille de Maranga décèle un orgueil 
abattu , un orgueil réduit à masquer la vé- 
rité , un orgueil qui n’épargne point les con- 
tradictions , afin de chercher à se sauver. A 
certaines formules d’expressions , à certaines 
réticences, on sent quelle terrible iinpresion 
cette bataille a laissée dans l’esprit de l'écri- 
vain guerrier et témoin oculaire. 

Au reste , ce triomphe , si toutefois c’en 
est un , fut de courte durée , et ne procura 
anx vainqueurs consternés que trois jours de 
répit , employés à panser les blessés. L,e 
temps consumoit l’armée : elle fut con- 
trainte de manger une partie des bête$ de 
somme. Julien se réduisit, ainsi que lçs 



(s) Sj Gibhep eût vécu eu 1812 , se* doutes se 
fussent convertis en d$S certitudes, et la sagacité 
de cet historien se fût exercée avec plus de succès 
sur un sujet de cette importance. 

ao.. 


Digitized by Google 



3o8 HISTOIRE DE JULIEN. 

363 . principaux ofïiciers , à la plus chétive nour- 
riture. Les soldats , voyant que le Souverain 
vivoit plus durement qu’eux-mêmes , sup-» 
portèrent , avec plus de résignation , leurs 
souffrances. Rien ne les touchoit autant que 
ce partage volontaire des misères communes, 
le chef usant d’aliinens si grossiers qu’ils 
eussent rebuté un simple légionnaire. Ces sol- 
dats sembloient s’oublier eux-inêmesà l’aspect 
d’un chef qui payoit de sa personne dansdes 
combats , et qui , sous leurs yeux , affrontoit 
les dangers (i). L’armée romaine se consu- 
mant par les efforts redoublés de sa valeur, 
ayant en tête des adversaires qui se recru- 
toient continuellement , tandis que ses per- 


(1) Et cependant , ce chef étoit l’unique cause 
de leurs malheurs. Dans une pareille position , les 
historiens contemporains peignent bien différem- 
ment Bonaparte dans la déroute de Moscou : 
« Ils’avançoit , dit nn écrivain étranger, comme le 
» démon de V Apocalypse, sur un cheval maigre , 
» ayant à sa suite la faim , la peste et la 
v» mort. » Julien n’a voit-il donc pas le môme 
cortège ? Mais , encore une fois , cet Empereur sut 
, mourir en soldat -, et c’est pourquoi les historiens 
ne songent pointa l’insulter. 
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tes ne pouvoient se réparer, l’armee Romaine 363 
sentoit déjà toute l’horreur de sa position. 

Les fatigues, les agitations de l’âme , l’aus- 
térité d’un nouveau régime , augmentèrent la 
noire mélancolie de l’Empereur : sa tête s’afï'oi- 
blissoit aussi bien que son corps. La supers- 
tition vint encore aggraver ses -reines cui- 
santes. Une nuit, qu’occupé à écrire ( 1 ), ou 
plutôt qu’enseveli dans une rêverie pro- 
fonde , il jetoit ça et là , au hasard , des 
regards mornes , il crut reconnoître le mes- 
sager ami de son ambition dans les Gaules , 
et dans ce moment , devenu le messager de 
la mort, c’est-à-dire le génie de V empire , 
s’éloignant lentement , dans l’appareil le plus 
lugubre , comme pour signifier l’arrêt du 


( 1 ) « Ad imilationem Julii Cœsaris qucedam 
» scribens. » Ainmien ignore ce que Julien écri- 
vait : heureusement I.ebeau ne l’ignore pas. 1,’Em- 
pereur romain s’étoit assis « sur son lit , • pour 
» rédiger son journal. » Julien effectivement pas- 
soit une partie des nuits à écrire; dans ce moment 
la raison ne guidoit certainement pas la plume du 
prince. Jules-César avoit une plus forte tête que 
Julien : il n’aperçut jamais de spectres comme en 
aperçurent Brutus et le successeur de Constance. 
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J63 prince. Julien exténué par l’abstinence, des- 
séché par de longues veilles, devoit néces- 
sairement , jouet de ses propres illusions , 
apercevoir ce qu’un homme moins préoc- 
cupé , moins accablé par le malheur , n’eût 
certainement pas vu, les spectres n’apparois- 
sant qu’à iya esprit craintif ou malade (1); 

Bouleversé par cette vision , l’Empereur so 
lève précipitamment pour détourner l’effet 
de ce sombre prestige , et s’empresse de faire 
un sacrifice expiatoire. Tandis qu’au milieu 
de son délire , il invoque les dieux protec- 
tecteurs , des feux, en forme d’étoile, sil- 
lonnent le ciel ; ce qui amuse le physicien j 


(l) Somnin fallaei ludunl temeraria nocte , 

• Et pavidas mentes fidsa tbnere jubent. 

(Tib.,eleg. IV, lih, III.) 
Mais les songes légers, vains enfans de l’erreur, 

Au seul mortel craintif apportent la terreur. 

( Trûil. de jif. Ktoflevtàit J. 

Ne nous étonnons point de voir l'homme en 
même temps incrédule et superstitieux, bravé el 
timide. Au rapport de Pôlybe, Aratus de Sycionè 
étoit le plus vaillant des guerrièrs dans une atta- 
que nocturne, et le plus craintif en plein jour. 
Ainsi, les contraires sont compatibles dans la na- 
ture humaine. 
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glace d’efïroi l’Empereur philosophe. Trop 363 * 
f bible pour mettre la raison à la place de ses 
yeux , ce phénomène si ordinaire achève de 
l’abattre. Il craint que ce ne soit l’astre me- 
naçant de ce Mars outragé récemment par 
lui (1). Les haruspices sont à l’instant man- 
dés et questionnés sur ce nouveau prodige. 

Les graves interprètes du sort répondent 
que le prince se gardât bien , en ce jour , de 
tenter aucune entreprise : ils le conjurent de 
retarder au moins son départ de quelques 
heures. Cette réponse étoit dictée par la 
sagesse , et probablement suggérée par les 
généraux (2). Un changement incroyable 
s’opère dans ses idées. Julien, jusqu’alors 
si avide de consulter l’avenir, si enclave 
de la superstition, Julien sourd à leurs 
pressans avis , méprise la science augu- 
rale ( 3 ), et, p’ar la plus déplorable bizat- 

(1) Horroreque perfnsus est, ne ità a perlé 
minax M^rtis apparuerit sidus . (Aram.) 

(2) L’adverbe cautissirnè ( rcsponderunt ) , em- 
ployé par Ammien , indique assez que la pru- 
dence humaine se servoit en ce moment du se- 

/i 1 ». » 

cours de l’art divinatoire. 

(i) Tmperalore omni vaticinandi (cientue re~ 
luctânti. (Àmm. ) 
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363. rerie , ne secoue le joug de cette supersti- 
tion que pour courir, en héros, à une perte 
assurée. Guéri momentanément de ses ter- 
reurs , redevenu son conseil à lui-mêine , < 
mais plus soldat que capitaine, loin d’écou- 
ter les haruspices , il se remet en marche au 
lever du soleil. 

Les Perses ne lui donnent aucun relâche j 
postés sur des collines élevées , ils suivent ses 
mouvemens , les épient (1) , lui dressent des 
embuscades, et profitent de tous les avanta- 
ges que la nature du terrain pouvoit fournir 
à la ruse unie au courage (2). Vers les neuf 


(1) A celsis collibus explorando. N’est-ce pas 
commettre une petite infidélité que de traduire , 
à l’exemple de Lebeau , ce membre de phrase la- 
tine, par ces mots, « cachés derrière de hautes 

m 

» collines? » Observer , n’est pas se cacher. 

(2) Nous écrivons d’après la connoissance ac- 
quise de la tactique etdu génie militair^des Perses. 
Ils se conduisent , dans cette expédition, absolu- 
ment de même que les Russes se conduisirent qua- 
torze siècles après. Ainsi, prendre le contre-sens 
d’Amraien , relativement à cette tactique , est 
bon sens. Cet auteur les dépeint comme des guer 
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heures du matin , des nuages vinrent à se 363. 
déployer sur l’horizon : des tourbillons de 


riers timides , et fuyant à la première attaque ; 
mais, nous répétons les termes de Montesquieu, 
« chez eux , fuir, c’étoit combattre. » 
Etrangersau x passions des historiens du 4.e siècle, 
nous ne sommes pas obligés de plaider la cause de 
l’orgueil romain siciuellement humilié en Assyrie. 
Un tout autre devoir nous est dicté ; il faut signaler 
les ruses imaginées par cet orgueil pour couvrir la 
honte d’une retraite désastreuse il faut s’élever 
au-dessus des préjugés qui ne nous touchent plus, 
et que nous n’avons aucun intérêt d’épouser. 
Gibbon n’a fait que les entrevoir, ces préjugés. S’il 
eût vécu de nos jours , s’il eût entendu parler du 
mouvement latéral , s’il eût vu les Bulletins de la 
grande armée , il auroit entièrement dissipé les 
ombres épaisses dont s’enveloppe ici la Muse de 
l’histoire. Au reste , l’écrivain anglais s’est , plus 
d’une fois, permis de ces contre-sens qui honorent 
sa rare sagacité et sa critique basée sur les résul- 
tats de la célèbre campagne de Julien. 

Ces mêmes Perses qui , selon Ammien , ont 
horreur de se battre de pied-ferme, {cùm stabiles 
pugnas horrent ) , peu d’heures après , mettent 
en déroute l’arrière-garde des Romains , et pé- 


i 
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poussière voilèrent presque la clarté du jour. 
Les Barbares s’enhardissent et s’approchent : 
les Romains se serrent en bataillon quarré : 
les Perses attaquent l’arrière-garde et y 
sèment le désordre. Julien , oubliant de 
prendre sa cuirasse (1) , vole de ce côte. 


nètrent juSqnes au centre de leur année. C’est-lli 
avoir horreur de se battre de pied-ferme !.. 

La même contradiction , les mêmes inconsé- 
quence* nous dnt frappés au sujét du moral dè 
Julien. C’est un second Titus , o’esf un secOttA 
Trajan , c’est un ■ second Marc-Aür'èle bientôt 
ce n’est plus tout Cet ensemble de princes réüniS 
en un seul. Quelques pages plus loin) l’histo- 
rien efface un portrait aussi flatté que flatteui*. 

Les actions seules peignent l’hbmftié. -Dék 
éloges prodigués éloquemment ne sauraient l’em- 
bellir, ni donner le change à la postérité, si 
ces éloges soût démentis par les a'etions élles- 
lnêmes. 

(1) Oblitus loricàs. Libanais , qui se plaît â 
corrompre les moindres faits historiques, prétend 
que Julien dédaigna de prendre celte cuirasse , 
parce que les Persés étoient vaincus sur tous lei 
points , fausseté insigne qu’Aliréli us-Victor rei 
proche hautement au sophiste , fausseté claire- 
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saisit , dans la mêlée , le bouclier d'un sol- 363, 
dat ; sa présence , son intrépidité rendoient 
l’ardeur à ses troupes , lorsqu’on lui annonce 
qu’un gros de cavalerie bardée de fer a pénétré 
jusqu’au centre. Héros bouillant, infatigable, 
et trop prodigue d’une vie si nécessaire aux 
siens , il se porte impétueusement à l’endroit 
où de nouveaux dangers l’appellent. En 
voyant leur princeJtee pas s’épargner, les 
Romains recou vrentTeur première énergie j 
ils se jettent, tête baissée, dans les esca- 
drons ennemis , coupent les jarrets des élé- 
phans et des hommes. Les Perses lâchent pied 
et se débandent. Au moment que Julien , 
levant les mains , excitoit , avec le feu de la 
colère , ses troupes à la vengeance , un cavalier 
perse, nommé Achéménide (1) , lui^pnce 


ment prouvée d’après le récit d’Ammien-Marcel- 
lin , témoin oculaire. L’hypothèse admise , un 
pareil dédain scroit inexcusable dans un général. 
Libanius en voulant relever la gloire de son hé-^ 
ros , la ravale. 

'(r) Entrope , Rufus-Festus et A irt éii u s - V i C tbr, 
ainsi qu’Ammicn , disent qn’iiiY câvàlîer perse-, 
«n fnyant , lança cette fatalè javelihe. D’apTes ce 
concert d’autorités , est-il possible qu’on ait pd 
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363, une javeline en fuyant , et l’atteint au foie. 
Zonaras rapporte que l’Empereur se sentant 
mortellement blessé , s’écria ; « O soleil ! 
» tu as perdu Julien. » 

Véritablement « d est ici qu’il faut se 
» donner le spectacle des choses humai- 
» nés , » et le spectacle le plus instructif, le 
plus extraordinaire pour les contrastes. In- 
sensible à sa propre douleur , Julien s'efforce 
d’arraclier la javeline at4fc la main droite ; mais 
s’étant coupé les nerfs des doigts , il tombe de 
cheval : ceux qui se trouvent présens s’em- 
pressent de le transporter au camp , et de le 
remettre entre les mains des médecins. La 
douleur s’étant un peu calmée, soldat jus- 
qu’au dernier soupir , il redemande ses armes 
et son cheval pour retourner à la charge , et 
raniijkr la confiance des légions $ mais ses 
forces physiques , affoiblies par une perte 
considérable de sang, ne répondant point à ce 
noble désir , il fut obligé de rester immobile. 

> Les troupes romaines consternées , furieu- 


un Instant, soupçonner les chrétiens d’avoir as- 
sassiné leur souverain? C’est pourtant encore ce 
JLibanius , oracle de nos historiens modernes, 
qui a inventé ce conte odieux. , 
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ses , ivres de vengeance , n’apercevant plus 363. 
leur général , se précipitent sans ménage- 
ment au milieu des escadrons ennemis; de 
loin retentissoient le fracas des armes , 
les cris des combattans et les gémissemens 
des blessés. L’acharnement des Perses ( 1 ) 
égaloit celui des Romains. Ceux-ci, aveuglés 
par une épaisse poussière , excédés de cha- 
leur , n’en continuoient pas moins de se 
battre. La nuit , qui survint , sépara les deux 
armées, Cinquante seigneurs ou satrapes, et 
une foule de Barbares, périrent dans cette jour- 
née sanglante. La perte des Romains ne fut 
pas moins considérable , si nous en jugeons 
d’après le silence que garde Ammien. Une 
perte plus cruelle alloit tous les réduire aux 
dernières extrémités de l’infortune. Bientôt 
leur maître sut d’Oribase que sa blessure 
était mortelle. 

Julien luttant avec fermeté contre le 
trépas , mais infatué de son mérite , Ju- 
lien , philosophe et rhéteur jusqu’au der- 
nier soupir , voulut étaler les maximes de 


(1) Ces Perses qui, peu d’heures auparavant , 
redoutoient , selon Ammien , les combats de pied 
ferme , ne nous semblent pas fort timides. 
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3G3 - la philosophie stoïcienne devant les prin- 
cipaux officiers de son armée et devant 
les sophistes. Il nous paraît impossible 
de prononcer, avec plus de sérénité, sa 
propre oraison funèbre , que ne le fit cet Em- 
pereur étendu sur la terre recouverte seule- 
ment d’une peau de lion , sa couche habi- 
tuelle , et placée , en quelque sorte , en ces 
derniers in s tans , sous les étendards de la 
valeur : « Mes amis , dit-il, aux spectateurs 
» attendris , voici le temps propice (1) de 
» quitter la vie. ... La vie n’est qu’un prêt 
» à volonté , que nous fait la nature : je la 
» rends avec joie , comme un débiteur de 


(i) k Advenit, o socii , nunc aheundi tempus 
» è vitd impendio tempeslivum. » Lebeau se per- 
met de supprimer le sophisme contenu dans cette 
phrase , en la traduisant ainsi : « Mes amis , voici 
« le moment où je vais quitter la vie. » Dans 
cette traduction infidèle qu’est devenue l’épithète 
tempestivum? Falloit-il omettre cette épithète 
qui forme en latin une tautologie caractéristique ? 
C’est aux lecteurs d’en juger : c’est aux lecteurs à 
décider si un historien doit rendre uq grand per- 
sonnage plas logicien , plus raisonnable que ce 
grand personnage ne le fut réellement. 


> 
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» bonne foi (1). . . . Les dieux , pour hono- 363 . 
y> rer la piété de plusieurs grands person- 
» nages 3 n’ont pas trouvé de plus belle ré- 
» compense que la mort. J’ ai conservé sans 
» tache la puissance suprême , gouvernant 
» les peuples avec bonté , attaquant et re- 
» poussant mes ennemis avec justice. Le 
» succès n’a pas couronné mon entreprise. 

» Je vous V avoue , je savais , sur la foi in- 
» faillible des oracles , que je périrois par 
» le fer. Je remercie ê Eternel de ne m’avoir 
» pas condamné à mourir par le glaive de 
» la trahison (2) , mais de mettre fin à mes 
» jours sur un théâtre glorieux , dans le 

(1) Oh ! qu’avec plus de douceur, de piété et 
de résignation , Egésippe , auteur du deuxième 
siècle de l’ère chrétienne , fait parler ainsi le 
sage prêt à quitter cette vie mortelle : « Le 
» Dieu tout-puissant nous a donné un excellent 
» trésor, et l’a renfermé dans ce vase d’argile ; après 
a y avoir apposé le sceau de sa toute-puissance , 

» il a confié ce trésor à notre garde , jusqu’à 
^ ce qu’il lui pl^ de le redemander. » La nature 
est bien indifférente, bien frpide pour l’homme 
arrivé au dçraier terme de la vie. 

(a) Clandesùnis insidiis , par des embûches 
secrètes, expressions qui méritent d’être reuiar- 
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î63. ** cours des plus brillans exploits. ... Je ne 
» vous en dirai pas davantage. » Il meurt 
dans le cours des plus brillans exploits , et il 
vient d’avouer que le succès n’a pas cou- 
ronné son entreprise ! et son armée se déro- 
boit , par une marche précipitée , à la fa- 
mine et au fer des Perses ! 

Tous les assistans émus gardèrent un pro- 
fond silence que Julien rompit pour de- 
mander des nouvelles d’Anatolius. Le préfet 
d’Orient, Salluste, ayant répondu qu’Anato- 
lius étoit heureux , l’Empereur comprit que 


quées. Libanius lui-même , dans son Oraison fu- 
nèbre de Julien , nomme Acbéménide , le cavalier 
Perse qui blessa l’Empereur; et pourtant, Liba- 
nius eut , plus tard , l’impudence d’accuser les 
chrétiens d’avoir assassiné leur prince. Honneur 
encore une fois à Ja sagacité des écrivains mo- 
dernes qui se fondent sur le témoignage d’un so- 
phiste , aussi conséquent dans sa haine que dans 
ses flatteries. « Il parle les deux coudes appuyés 
» sur un bureau , » disoit , au rapport de Gibbon , 
un noble lord marquant son mépris pour Liba- 
nius. De semblables expressions nous paroissent , 
à la vérité, triviales ; mais elles dépeignent assez bien 
la mesquinerie du mérite de ce verbeux rhéteur. 
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ce guerrier n’étoit plus; et le prince, insen- ai. 
sible pour lui-même, déplora le sort d’Ana- 
tolius. L’homme cependant existoit avec 
toute sa vanité, au moment que cette vanité 
alloit s’anéantir. Sur les instances que lui fai- 
soient les officiers de se désigner un succes- 
seur , il répartit qu’il n’apercevoit , autour 
de lui , personne qui fût capable de le rem- 
placer ; et, d’après cette considération , le 
prince défera le choix aux suffrages -des 
soldats (i). 

Voyant ses amis fondre en larmes, il les 
réprimanda , en leur disant que « c’étoitune 
» bassesse de pleurer un prince qui alloit 
» être uni au ciel et aux étoites (2). » Ce 


(1) Ipse (Julianus) qui nemincm sibi circum - 
spiceret , suffragiis militum rem permisit. ( Lib. . . , 
p. 323 , gr. lat.) Ainsi, c’est un panégyriste qui 
nous révèle ce trait d’orgueil dissimulé par Am- 
mien , trait que le sophiste d’Antioche cite avec 
admiration. Arinthée, Salluste, Victor et Dagâ- 
laïplie, qui jouissoient d’une grande réputation 
militaire, ne dévoient pas être très- flattés d’une 
pareille déclaration. 

(2) Humile est cælo sideribusque priniipem 
çoncilialum lugeri die eus. (Amm.) Libanius ajoute 


•■aw w 
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163. n’étoit pa* là , comme le prétend le marquis 
d’Argens, mourir «e« la grâce des dieux ( 1) • » 
L’Em pereur romain étoit donc matérialiste, 
ou du moins ne croyoit pas à l’immortalité 
individuelle de l’âu^ ? Qu’est-ce , en effet , 
que d’aller se réunir au Grand-Tout , pour 
s’ensevelir dans l’immensité des êtres , pour se 
confondre dans l’innombrable aggrégation des 
corps célestes? Plusieurs écrivains , Gibbon 
nommément , avoient émis avant nous une 
opinion semblable. « Cette union de l’âme 
*> humaine , remarque l’historien anglais, 
» avec l’âme éthéree et divine } paroît ex- 
» dure toute immortalité personnelle et sen- 
ti lie (2). » * 


que les spectateurs pleuroient Julien comme si 
leur prince eût mérité d’être précipité dans le 
Tartare. Ipsi haud secùs ac Tartaro dignurn 
lugerent . ( Lib. gr. lat. ) 



(1) « Il leur dit qu’il étoit indigne de 
» un prince qui mourait en la grâce 
( Défen e du Paganisme. ) 

(2) Hist. de la dccad. , t. V , p 
Le même Gibbon dans son F 
lu littérature , p. 1 5 t) , pr 
» délits 
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La désespérante doctrine professée avec 303. 
tant de sang-froid , par l’Empereur romain 
sur le lit de mort , chagrine Libanius qui mi- 
tige , qui rectifie cette doctrine, en faisant 
disparoître le ciel matériel des stoïciens , en 
ménageant à son Achille une place dans le 
palais des dieux. « 

Julien , ayant prié les officiers de se reti- 
rer , s’entretint avec Prisque , Oribase , 
Maxime d’Ephèse , traita des questions abs- 
traites , et fit briller les dernières étincelles de 
sa dialectique et de son éloquence : cotte 
grande tension d’esprit dissipa le reste de ses 
forces vitales. Ayant demandé de l’eau fraîche, 
dès qu’il l’eut bue, il expira tranquillement 
vers le milieu de la nuit du 26 au 27 juin, dans 
la trente-troisième année de son âge. 

Avec cet Empereur s’éteignit la famille de 


» du Spinosisme et de V idolâtrie populaire , rap- 
» portoient ce paganisme au culte de la nature 
» brisée en autant de dieux qu’elle a de faces 
» différentes. » Les Arabes regardent comme 
athées les philosophes qui ont cru non-seulement 
È l’dme, mais encore à l’éternité du monde. 
( Cardonne , Mélanges de Littérature Orientale , 
p. 265. ) 

ai. 
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363 - Constantin. Le christianisme trouva dans cette 
famille et son plus généreux protecteur et 
son plus cruel ennemi. Julien a voit régné 
un an , sept mois , vingt-trois jours comme 
Auguste , depuis le décès de son cousin 
Constance. Il périt non loin de Sumara, au- 
trement Samara, où Ja dynastie des Abas- 
sides prit naissance l’an y 5 i de l’ère chré- 
tienne. 

Nous ne redirons pas « quiconque a bcau- 
» coup de témoins de sa mort , meurt avec 
,» courage (1). » On le sait, quand la dou- 
leur, unie à l’orgueil, mène avec elle la phi- 
losophie en triomphe , il y a quelque dou- 
ceur à mourir ainsi en pompe aux yeux de 
la postérité. Nous préférons appliquer au 
vainqueur des Allemands cette réflexion de 
Jean- Jacques Rousseau, relative à Vespa- 
sien : « Quelque rôle que P on ait pu faite 
» durant sa vie , on ne doit point jouer la 
» comédie à sa mort (2). » Julien ne mé- 
rite-t-il pas ce reproche à plus juste titre 
que le père de Titus ? Ne joue-t-il pas un 

(1) Voltaire. Siècle de Louis XIV, t. I, 
chap. XXVIII. , 

(2) Nouvelle Héloïse , Vl.e partie. 
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peu la comédie en vantant ses perfections 363, 
infinies devant un nombreux auditoire ( 1 ) ? 

Il parle de lui-même comme il auroit dû mé- 
riter par sa modestie , par ses vertus , que la 
postérité en parlât. Vespasien , avant de 
quitter la scène du monde , afïèctoit au 
moins d’être utile à ses sujets , se levant de 
son lit pour donner des audiences, et comme 
il le disoit , pour mourir debout. Sa mort 
est toute en action , celle de Julien toute en 
discours. Comment le disciple de Maxime a- 
t- il le cœur de traiter des questions métaphy- 
siques , au lieu de s’occuper de ses compa- 
gnons d’armes , de leur donner d’utiles con- 
seils , et de pourvoir à la retraite? Julien 
consacre le dernier tribut de son intelli- 
gence , le dernier souffle de sa vie à la phi- 
losophie , et ne s’occupe nullement de ces 
braves , de ces malheureuses légions qu’il 
avoit témérairement entraînées au pays 
des Mèdes , et qu’il abandonnoit aux bords 
du précipice, « attaquées, dit M. de 
» Tillemont , par toutes les forces de 
y> la Perse , dans un pays difficile et in- 
» connu , sans vivres , et dans une nécessité 


(î) Omnis sui viliosa jactatio est, dit Quin* 
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g6 s „ presque inévitable de périr. » S’aveu- 
glant sur leur déplorable position et sur la 
honte qui les attend , honte qui doit rejaillir 
sur sa personne , il ose débiter son propre 
panégyrique : la plupart des lecteurs ne 
s’aperçoivent pas, ne veulent pas s’aper- 
cevoir de cette indifférence révoltante, et 
d’une jactance qui ravale ici l’héroïsme. 
Ce prince ne respire encore que pour se re- 
paître de chimères. Il meurt en solennisant 
8.es vertus , en brûlant lui-même de l’encens 
sur les bords de sa tombe. On loueroit da- 
vantage cet Empereur, s’il se louoit moins , 
si jusque au dernier soupir , il ne. jouoit pas 
l’inspiré, en remerciant les dieux de ce qu’ils 
l’ont averti du lieu et de l’heure de son 
trépas. 

A la veille de sucomber sous le poids des 
revers , il croyoit , en débitant des senten- 
ces, mettre à couvert sa gloire personnelle. 
Cette adresse lui a réussi jusqu’à un certain 


tilien. (Lib. II , cap. I.) Cette vcritc n’est pas 
exclusivement applicable aux orateurs : elle doit 
l'être à tous les hommes. Lorsque le flambeau da 
la vie est près de s’éteindre , ce n’est pas le mo- 
ment de se complaire en soi-même. 


>* 
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point. Les hommes , peu accoutumés à con- 
templer un disciple de Zéiron , un orateur 
dans un guerrier , pardonnent tout à ce 
guerrier qui , dans la fleur de l’âge , fait au 
monde de semblables adieux philosophiques. 
Difficilement on indiquerait un discours plus 
tendu, plus rempli de sophismes : loin de ca- 
cher les fautes réelles du prince, ces sophis- 
mes les font ressortir davantage. 

Si le temps de mourir venoit à propos pour 
Julien , ce temps venoitfort mal à propos pour 
ses soldats , ainsi que nous l’avons déjà 
fait observer. « Quel honneur pour mai, 
>î disoit-il, à l’ouverture de sa funeste cam-r 
» pagne , de m être dévoué comme la famille 
des Décius. » Mais ces deux magnanimes 
Bomains , en sacrifiant leur vie , sauvè- 
rent celle de leurs concitoyens , et de plus 
les firent triompher. Dans quelle situation , 
au contraire , le trépas de Julien laissoit ses 
troupes ! Elle étoit telle que toute la valeur 
humaine n 'aurait pu les faire triompher de 
la famine et de l’armée de Sapor. Timothée , 
athénien ,. témoigna publiquement son re- 
pentir de s'être hasardé plus qu’il ne con- 
venait à un général. Plutarque blâme Pé lo- 
pidas de s’ètre précipité dans les dangers , 
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363. « non en capitaine , mais en enfant perdu , 
» en batteur d’estrade (i). » A plus forte 
raison doit-on blâmer cette témérité dans un 
puissant Empereur qui rassembloit en lui la 
vie «et l’honneur de ses soldats. Les histo- 
riens modernes exaltent le courage de cet 
Empereur , lorsqu’ils devroient lui reprocher 
son imprudence , et même son impéritie , 
terme approprié à sa conduite , puisque l’ex- 
pédition en Perse fut effectivement entre- 
prise contre toutes les règles de la .prudence 
humaine et de l’art militaire. 

Ammien ose comparer cette mort à celle 
d’Epaminondas ( 2 ); mais quelle différence 


(1) Plutarque, parallèle de Pélopidas et de 
Marcellus. * 

(a) L’historien, ajoute pourtant ces mots , licel 
in negotio dispari , restriction que l’on se donne 
bien garde de répéter. La position des Romains 
en Mésopotamie et celle des Thébains en Ar- 
cadie , étoient si différentes , que le souvenir 
d’Epaminondas victorieux , retracé en ce mo- 
ment , nnit à Julien fuyant devant lés Perses. 

On se récriera peut-être sur la longueur de ces 
réfleiions critiques -, mais elles sont amenées par 
des parallèles de l’invention d’Ammien et de 
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de l’une à l’autre ! Epaminondas , après avoir 363 . 
baisé son bouclier qu’il avoit perdu, et 
qu’on venoit de lui rapporter , pouvoit rai- 
sonnablement , puisqu’il expiroit dans les 
bras de la victoire, proférer ces paroles : 

*< Je meurs content ; » et encore ce vertueux 
capitaine se méprenoit-il. Il avoit assez vécu 
pour sa propre gloire , et pas assez pour l’in- 
dépendance et pour la prospérité de Thèbes. 

Du moins ce grand homme, quoique versé 
dans la science philosophique, ne se pique 
pas d’en étaler les maximes sur un champ 
de bataille , et sait mourir sans babil , sans 
prendre un ton dogmatique , avec toute la 
sérénité', toute la résignation d’un véritable 
philosophe, après s’être occupé , avec le plus 
tendre intérêt , du sort de l’armée Thébaine. 
Dans Epaminondas , on voit avec plaisir 
un chef prudent , un excellent citoyen 
consacrer les derniers momens qui lui res- 


I.ibanius , parallèles qui ont produit tant de faux 
jugemens. Pourquoi , d’après l’esprit de ces étran- 
ges parallèles , les champs de Mantinée et la 
prison de Socrate se présentent-ils continucllê- 1 

aient à l’imagination abusée des lecteurs ? 
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363. tent , à la sûreté , au bonheur de sa patrie. 
Jamais homme n’avoit mieux pratiqué les 
maximes de la sagesse. Philosophe dans 
Thèbcs , grand capitaine sur un champ de 
bataille , il se comporte ainsi qu’il convenoit 
au vainqueur de Leuctres et de-Mantinée. 
Dans Julien , le souverain et le général onç 
fait place au sophiste et au rhéteur. La des- 
tinée de ses compagnons d’armes n’est aucu^ 
nement l’objet de sa sollicitude. Il ne s’envir 
sage que lui-mêine. Julien meurt , pour 
ainsi dire , en sonnant de la trompette. Pou- 
voit-il tenir le même langage qu’Epaminon- 
das ? Pou voit-il se vanter de mourir « en fai- 
sant fuir les Verses ? » Mais, encore unç 
fois, « chez eux fuir, « c’ctoit combattre ( 1 ). » 

Le judicieux de Tillemont ne se laisse pas 
éblouir par l’éclat de ces prétendus exploits , 
puisqu’il déclare que « Jovien fut autant le 
■o successeur de la défaite de Julien que 
» de l’empire (a). » 

Libanius compare la tente de son héros 


~ • . . ■ ! • . j 

(i) Grandeur et Décadence des Romains. 

*( 2 ) Histoire des Empereurs , t. IV, , 

p. 58o. ■ 1 . - 

* 
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mourant à la prison dans laquelle Socrate 363 . 
but la ciguë, et l’on répète à l’envi cette 
comparaison fausse sous tous les rapports. 

Le fils de Soplironisque , ayant de s’éteindre , 
prêcha modestement , en présence de ses 
disciples , une doctrine vraie , sublime , conso- 
solante. « II n’y a , remarque Montaigne , rien. 

» d'emprunté de l’àrt des sciences dans le 
» discours de Socrate ; il fait grand hon- 
» neurà l’ humaine nature de montrer com- 
»? bien elle peut d > elle - même. » Point de 
paradoxes , de subtilités métaphysiques , au- 
cune apparence de contradiction dans les 
principes dû philosophe athénien. On lit 
clairement dans sa pensée, et on le voit, 
en face de la mort , aux prises avec elle , 
entretenir ses auditeurs des plaisirs ineflàbles 
de l’immortalité. Julien dégrade , au con- 
traire , la nature humaine , puisqu’il ter- 
mine un discours plein d’alïectation , en 
noyant, pour ainsi dire, son ame dans le 
grand tout , dans V ame universelle du 
monde. La prison du religieux Socrate est 
le sanctuaire de la sagesse humaine , et l’on 
y porte encore le cœur de ses disciples. La 
tente de l’Empereur romain , est le refuge 
de l’ambition déçue d’un conquérait arrêté 
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363. dans sa carrière par les Perses, et qui paye 
de maintien et de paroles pour s’étourdir sur 
les cruels revers de la fortune. 

Ainsi périt Julien à la fleur de l’âge , 
prince assurément digne d’éloges pour sa 
vigilance , son activité , sa valeur , pour son 
instruction variée , et pour ses talens litté- 
raires , plus admirables , au reste , dans 
un simple particulier que dans le maître d’un 
si puissant empire. 

Sa philosophie était mélancolique , som- 
bre , et plus capable de rebuter que de sé- 
duire les peuples. Elle lui déroba , en partie , 
ses rares- qualités, et obscurcit ses grandes 
vues d’utiiité publique. Son exemple prouve 
combien un prince livre passionnément aux 
sciences spéculatives scroit dangereux sur le 
trône; et pourtant, l’Empereur romain doit 
à cette môme philosophie (l) l’espèce d’en- 


( 1 ) Le philosophisme , au dix-huitième siè- 
cle , sachant à Julien un gré infini de la perni- 
cieuse doctrine qu’il étale , le protégea contre 
la honte d’une témérité semblable h celle qui 
de nos jours détruisit l’injuste puissance de 
Bonaparte. Tous les deux , à quatorze siècles 
d'iulcrygfllfc, tombèrent, en perlant leurs vues 
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thousiasme qu’il inspire à une certaine classe 363. 
d ! hommes. Tout autre souverain qui eût 
échoué dans une expédition aussi insensée 
- que la sienne en Perse , n’aurait point at- 
taché à son char cette foule d’admirateurs 
empressés à l’applaudir. Ses mœurs cyni- 
ques , son caractère inégal , disparate , ori- 
ginal , il le tint de cette même philosophie 
plus que de son propre naturel. Il n’y eut 
dans Julien de sentimens vrais , durables , 
que ceux d’une ambition démesurée et d’une 
haine implacable $ il avoit une grande éten- 
due , une vive, pénétration d’esprit , une ima- 

I» 

ambitieuses au-delà de toutes les bornes de la 
prudence humaine. La campagne de Moscou a 
suffi pour flétrir les lauriers de celui-ci; la phi- 
losophie a couvert celui-là de son égide, et sous 
cette égide redoutable les lauriers du vainqueur 
de Strasbourg conservent tout leur éclat. 

Quoique forcé de battre en retraite , plusieurs 
historiens nous le représentent comme étant à la 
veille de conquérir toute la Perse. L’imagination 
une fois trompée, absout un prince que la raison 
condamne. Nos historiens, trop attentifs à écouter 
ce prince orateur , perdent de vue ses actions. Il 
en est de Julien comme de Périclès qui, 'terrassé 
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363. gination riche , ardente ; il avoit des connais- 
sances prodigieuses, niais nulle justesse dans 
les idées. Ammien Pinsinue, Julien futcoinme 
surchargé de ces connaissances qui ne servi- 
rent point à le mettre à l’abri de la supers- 
tition , et qui ne l’empêchèrent point de res- 
sembler au vulgaire. 

Saint Augustin, Prudence, Saint Am- 
broise , Sidoine - Apollinaire lui savent gré 
d’avoir favorisé le régime municipal} mais 
Aulmien reproche à cet Empereur d’avoir 
poussé trop loin cette laveur, et Eutrope l’ac- 
cuse aussi d’avoir pris un soin médiocre 
des finances ( 1 ). 

«r» 

à la lutte par Thucydide, et sous les pieds da 
son rival , persuadoit le contraire aux spectateurs. 
Le successeur de Constance, il est vrai, périssant 
les armes à la main , excitera toujours un tout autre 
intérêt que Buonaparte survivant à tant de mil- 
liers de braves, et se dérobant par la fuite k un 
glorieux trépas ; que Buonaparte se laissant 
réléguer, consigner dans une petite île perdue 
au milieu de l’immensité de l’océan Atlantique, 
à près de deux mille lieues de celle Europe si long- 
temps le théâtre de sa funeste gloire et de ses 
sauglans exploits. 

{i)3îet!iocrem habens œràrii curarn. (Eutr. , 
lib. 10.) 
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Le règne de Julien fut celui de la super- 363. 
stition et du pédantisme cachés sous quel- 
ques lauriers. Le grince seul, entre les ido- 
lâtres , eut un mérite éminent comme litté- 
rateur. Mélange inconcevable de force et de 
faiblesse, l’JEmpereur romain affronta les pé- 
rils de la guerre , et trembla devant son 
ombre, fut altier et bas, humain et souvent 
impitoyable, professa la sagesse, et fit des 
folies , fut dur à lui-même , indulgent et li- 
béral à l’excès pour les sophistes ses favoris. 

Ce fut , àda-fois , un Diogène et un Alexan- 
dre : il allia tous les contraires , et sembla 
réaliser dans sa personne l'existence des deux 
principes du bien et du mal ; mais Julien ne 
doit pas’ former un embarrassant problème , 
puisque ses écrits subsistent, et nous aident 
beaucoup à trouver la solution de ce problème. 

Ces sortes de caractères se rencontrent assez 
Iréquemmentdansl’histoire , avec ce singulier 
mélarfge de bonnes et de mauvaises quali- 
tés ( 1 ). Il n’y a réellement point de person- 


(i) Nous avons, t. I.er, p. \i& et suiv. , fait 
Voir cet étonnant mélange dans un grand nombre 
de conquérans. Il en est de la mollesse , de la fai- 
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363. nages énigmatiques aux yeux de la postérité. 
On peut appliquer à Julien ce jugement 
que Voltaire porte de Charles XII : » C’étoit 
» un homme unique , plutôt qu'un grand 
» homme. » 

Nous nous sommes abstenus de peindre , 
sur le champ de bataille , l’ennemi du chris- 
tianisme jetant son sang en l’air , et profé- 
rant ces imprécations contre Jésus-Christ : 
« Rassasie-toi , Galiléen , tu as vaincu t 
» mais je te renonce encore. » Saint Gré- 
goire de Naziance , qui rapporte ces expres- 
sions blasphématoires , n’affirme pas le fait. 

Lamotte-le-Vaycr prétend que » Socrate 
» fait mourir Julien de la main d’un de- 
» monif). » C’est un insigne mensonge forgé 


néanlise , comme de la gourmandise ; c’est , au 
jugement du duc de la Rochefoucauld , « le vice 
» des gens de peu d’ étoffe. » Ce vice ne, fut ja- 
mais celui des ambitieux ni des farouches conqué- 
rans. Ils furent presque tous sobres, tempérans, 
de même que les conjurés qui assassinèrent Jules- 
César. 

(1) De la Vertu des Payens , p. 269, 2.« édit. 
( 1 Qy-j ). Lamotlc-le-Vayer , nommé par d’Ar- 


/ 
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par le pyrrhonien français. Socrate n’a ja- 3 ( 3 — 
mais dit cela; c’est Nitéphore Callixte , un 
des domestiques , ou gardes de J Empereur , 
qui s’est permis cette fiction dans une espèce 
d.e poëme héroïque. Socrate , en citant le 
trait, s’en moque, et ajoute qu’on ne peat 
regarder l’assertion de N icéphore que comme 
une licence poétique (1). Les enfans d’Apol- 
lon jouirent dans tous les siècles , du privilège 
de s’écarter de la vérité historique , privilège 
qui ne tire nullement à conséquence. 

On peut croire l’anecdote suivante, sans 
recourir à un miracle : Libanius aborde , 
-dans Antioche , un grammairien attaché à 
la religion chrétienne , et lui adresse , d’un 
ton railleur, cette question : » Que fait Le 
» Jils du charpentier? — Sophiste , répliqué, 

» avec vivacité , le chrétien , un cercueil pour 
» ton héros. » La réponse n’étoit pas trop ha- 
sardée : on pouvoir prophétiser en toute assu r 
rance. Depuis sept semaines , les communica- 
tions étant interceptées , les gens de bon sens 
qui avoient condamné l’expédition en Perse ; 

gens, le sage philosophe chrétien , ne se piquoit 
pas toujours de n’écrire que la vérité. 

(1) Socr. Hist ., lib. III, p. 195. 

%. 22 
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* * 63 . dévoient regarder l’Empereur comme perdu. 
L’incertitude , le silence réalisoient en par- 
tie les prédictions faites antérieurement par 
la sagesse humaine, On auroit pu risquer 
de semblables prophéties en plus d’une cir- 
constance et pour plus d’un conquérant. 

En écrivant cette histoire , nous nous 
sommes défiés et des invectives des ennemis 
de Julien, et des louanges ampoulées de 
ses adulateurs qui le perdirent plus réelle- 
ment que ne le perdit le soleil. Ceux-là 
omettent ses bonnes qualités, ou ne les mon- 
trent qu’à demi 3 ceux-ci cachent ses vices, 
exagèrent le mérite de ses actions, et en exa- 
gérant ce mérite , rétrécissent l’homme. Nous 
avons peint Julien d’après Julien lui-mêine 
avec ses étonnans contrastes , et d’après les 
portraits divers qu’il nous a transmis de ses 
mœurs , de ses' habitudes , de ses fantaisies 
et de sa philosophie cynique. 

Afin de le peindre encore plus fidèlement , 
nous avons laissé parler les faits historiques , 
de toutes les méthodes la plus sûre pour ar- 
river à la connoissance de l’homme. L’exa- 
men approfondi des principaux actes de son 
gouvernement nous oblige de rabattre beau- 
coup de la haute opinion que certains histo- 
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riens modernes veulent nous donner de ce 363. 
prince , uniquement parce qu’il fut le scan- 
dale de l 3 église . 

Ce que l’on peut dire de plus raisonnable 
en laveur d’un souverain flétri .de l’épithète 
à' apostat, c’est que ses bonnes qualités, il 
les dut à lui-même , et ses défauts aux mépri- 
sables rhéteurs qui , gâtant son heureux na- 
turel, l'obsédèrent , le persécutèrent de per- 
fides éloges , et le maîtrisèrent jusqu’à son 
dernier soupir. Grandeur et petitesse , in- 
crédulité et superstition , héroïsme et pusil- 
lanimité, telles sont, pour nous résumer, les 
oppositions de caractère que nous lournit le 
tableau de sa vie* ■ : ’■ 

Les principaux écrits qui nous restent de 
Julien sont , deux discours en l’honneur de 
Constance, la Fable allégorique des Césars , 
le Misopogon , un discours en l’honneur de 
Cybèle , un autre en l’honneur de Diogène 
le cynique , intitulé , Contra imperitos ca- • 
nés, un recueil de soixante- trois lettres, et 
trois discours contre la religion chrétienne. 

La fable allégorique contenue dans un 
discours adressé au philosophe cynique Hé- 
racliüs , est -foible- de conception et pleine 
de superstieuses rêveries. Nous avons déjà 

aa.. 
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363 . amplement parlé des Césars ainsi que du 
- Misopogon , et donné une idée de ces deux 
pièces satyriques. Dans le discours en l’hon- 
neur de Cybèle, l’auteur accumule de pi- 
toyables allégories pour tâcher de voiler 
l’iminoralité des fables du paganisme. 

Le panégyrique de Diogène ressemble à une 
mauvaise amplification de rhétorique , dans 
laquelle Julien dépense rfüelqu’esprit pour 
défigurer le bon sens, et pour se dégrader 
sans pudeur. 

La correspondance de ce Prince renferme 
une longue lettre à Thémistius, lettre que 
l’on regarde généralement comme une petit 
traité complet des devoirs prescrits aux souve- 
rains : c’est de toutesses œuvres la plus régu- 
lière , la plus noble de pensées , la plus recom- 
mandable sous le double rapport du raison- 
nement et de l’élocution, heureux s’il n ? en 
eût pas altéré la beauté réelle , par quelques 
. paradoxes extravagans. Son édit contre 
les chrétiens n’est qu’un chef-d’œuvre de 
mauvaise logique, qu’un enchaînement de 
ridicules sophismes , triste chef-d’œuvre dont 
Voltaire a reproduit les traits les plus mar- 
quans ( qu’il s’est attribués ) dans son Essai 
sur les Mœurs des Nations. On remarque eu- 
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core, dans le genre descriptif, la peinture 363, 
que J ulien trace d’une petite maison de cam- 
pagne située dans l’Asie mineure , près du 
rivage de la mer. Les lettres de Pline le jeune 
n’offrent rien , pour l’agrément , la fraîcheur 
des idées, qui surpasse cette peinture lé- 
gère et facile. 

Ayec le secours de Maxime d’Ephèse, 
Julien composa contre le christianisme 
un ouvrage divisé en trois livres , ou trois 
discours , dans lequel ce fougeux ennemi ré- 
chauffé les objections de Porphyre, de Jam- 
blique , deCelse, qu’avoient déjà pulvérisées 
Eusèbe et Origène. La réfutation que Saint 
Cyrille a faite de cet ouvrage , laisse quelque 
chose à désirer sous le rapport de la phy- 
sique : les argumens du Prince sur la diffé- 
rence éternelle des climats, sur l’iinmutabilite 
des mœurs chez les peuples divers, ces ar- 
gumens , détruits depuis long-temps par la 
mutabilité de ces mœurs , paroissoient alors 
sans répliqué. L’Empereur romain avoit aussi 
écrit l’histoire de ses campagnes dans les 
Gaules et dans la Germanie. On ne sauroit 
trop déplorer la perte de cette histoire que 
les contemporains estimoient presqu’autant 
que les Commentaires de Jules- César. 


342 HISTOIRE DE JULIEN. 

A cet exposé , nous ajouterons que toutes 
les passions du personnage transpirent dans 
ses œuvres diverses: quelquefois brillantes, 
plus souvent décolorées , elles offrent un 
singulier amalgame d’erreurs et de vérités , 
de sagesse et de folie , et se rapportent en 
tout à la vie du personnage , non moins 
incohérent dans son administration que 
dans ses idées philosophiques et littéraires. 

Il n’y a qu’un homme d’une grande , 
d’une forte imagination , qu’un homme né 
avec des moyens extraordinaires , capable 
de présenter d’aussi étonnans contrastes 
lesquels font de ce prince deux hommes dif-, 
férens ; mais ces deux hommes se rejoignent 
dans Julien, et n’en font plus qu’un lorsque 
la haine du christianisme les aiguillonne. 
On e§t surpris de la fécondité de son esprit , 
sur-tout quand on considère la jeunesse du 
Prince , et les occupations graves , multipliées 
auxquelles il fut .appellé. A la fin , il suc- 
comba sous le faix de son propre génie* et 
l’on peut dire, en étendant la pensée d’Eu- 
trope , que dans Julien , le philosophe tua 
le souverain , philosophus magis quàm Urn - 
pérator. 
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CONTINUATION DE LA RETRAITE 
DES LÉGIONS ROMAINES. 


J ulien étoit mort sans vouloir se désigner 3 e * 
un successeur. A la nouvelle de ce trépas , 
les soldats désespérés pleurèrent autant sur 
leur destinée que sur celle de leur souverain. 
Dans l’excès de la douleur , ils exhalèrent 
ces plaintes qui renfermoient à-la-fbis un 
éloge et une amère satire : « Pourquoi Ju- 
ry lien n‘ est il pas mort avant de détruire 
» nos ressources ? Pourquoi n'a-t-il pas as- 
» se z vécu pour nous sauver des périls ok 
» son imprudence nous a jetés , et dont sa 
« bravoure héroïque aurait pu nous sau- 
ta ver? «S’il eût vécu plus long-temps , cette 
même imprudence au roit entraîné leur ruine 
entière. De quel secours leur auroit été cet 
Empereur , avec une imagination malade de- 
puis la fin de cette campagne , avec lesfrayeurs 
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S63. soudaines, et les pressentimens affreux qui le 
tourmentoicnt et qui égaroient son jugement? 

Les officiers, pour se tirer de la plus cruelle 
position , se rassemblèrent à la hâte , le 27 
juin , et proclamèrent AugusteS alluste, pré- 
fet du prétoire d’Orient. Sur le refus de ce 
vertueux général (1) , toutes les voix se réu- 
nirent en faveur de Jovien (2) âgé de trente- 
trois ans , qui s’étoit distingué sous le règne 
précédent par son attachement au chris- 
tianisme , et par le sacrifice de sa propre for- 
tune ( 3 ). Julien avoit néanmoins retenu au- 
près de lui cet officier , preuve que le généreux 
confesseur de la foi se recoinmandoit par 


(1) Zozime et Zonaras disent que Salluste ne 
refusa l’empire qu’après la mort de Jovien , et 
que ce sage capitaine ne voulut pas non plus que 
le choix des légions se fixât sur son fils trop jeune 
encore pour régner. 

(2) Jovianus commimi consensu ad imperium 
eligitur. ( Zon. , gr. lat. ) 

( 3 ) Jovien (Flavius Claudius), fils du comte 
Varronien, célèbre capitaine, originaire de Singi- 
don en Mésie, naquit l’an 33 1 de l’ère chré- 
tienne , et fut appelé Jovianus en l’honneur du 
corps des Joviens, formé par Dioclétien, sur- 
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quelques grandes qualités personnelles : au- 363 - 
trement l’armée l’eût-elle choisi de préférence 
au comte V ictor , àDagalaïphe , et à d’autres 
généraux illustrés par leurs exploits ? Avant 
ce,tte promotion , iL remplissent la charge de 
premièr domestique , charge honorable , et 
qui, plus tard, devint une des plus émi- 
nentes de l’empire (i). - 

Un enseigne, ennemi personnel de Jo- 
vien , déserta chez les Barbares, instruisit 


nommé Jovius , qui en donna le commandement 
au comte Varronien. 

Ce n’est pas la vie de cet empereur que nous 
voulons écrire. On pourroit nommer Jovien le 
successeur de la retraite. , avec autant de raison 
que le successeur de la défaite de Julien. Notre 
but ue seroit pas rempli , si nous laissions cette 
brave armée romaine dans les solitudes de l’As- 
syrie , sans nous attacher à ses pas. Le récit de 
ses malheurs forme donc un épisode qui doit ter- 
miner l’histoire de ce Julien dont les ardeurs 
parlhiques causèrent tant de préjudice à l’em- 
pire. 

0 ) Domeslicorum ordiuis primus. (Amm.) 

Nous ne concevons pas la méprise de Gibbon, 
qui, essayant de ravaler Jovien, nomme ce prince 
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jg3. Sapor du trépas de Julien, en peignant le 
nouvel empereur comme un homme effé- 


un obscur domestique. L’historien anglais semble 
ignorer que certains mots, en traversant les siè- 
cles, perdent souvent leur acception primitive, 
et cessent d’offrir les mêmes idées. Par exemple , 

^ le terme de varlet , ou valet , appliqué dans les 
annales de la monarchie française, aux jeunes r 
gentilshommes faisant l’apprentissage des armes 
sous la conduite d’un preux chevalier , ce terme 
avoit une toute autre signification que de nosjours. 
Il est facile de s’en convaincre, Gibbon, revenu 
à ses préjugés philosophiques, cherche à fiétrir 
la mémoire de Jovien. Sans remonter à plusieurs 
siècles , le cardinal de Retz nomme domestiques 
les plus grands seigneurs attachés au service des 
princes du sang , et même à celui des cardinaux. 
Ainsi, le maréchal d’Estampes est appelé domes- 
tique de Monsieur. Voyez Mémoires du cardinal 
de Retz (t. III, m-12, liv. IV, p. i 3 o.) Un 
obscur valet n’eût point été chargé de représen- 
ter l’empereur Constance défunt, royauté bien 
passagère, il est vrai, image de la sienne propre. 
Le fils du eomte Varronien , héritier des malheurs 
causés par l’imprudence de Julien , ne nous paroit 
si fort en butte aux trait? de la malignité qu» 
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miné et timide. A cette nouvelle , les Perses 363. 
enflammés d’ardeur, excités par la*ven geance , 
multiplient les attaques et serrent de plus 
près les Romains. Ceux-ci , toujours assaillis, 
toujours occupés à se défendre , vont cam- 
per dans une vallée* renfermés comme entre 
des remparts , et dans laquelle ils ne s’étoient 
ménagé qu’une seule issue. Leurs ennemis , 
retranchés sur des hauteurs, accabloient les 
légions de traits et d’injures , appelant les 
soldats perfides et assassins de leur souve- 
rain. Les Barbares pénétrèrent jusqu’à la 
tente de Jovien , tuèrent ou hlessèrept plu- " 
sieurs de ses gardes $ mais ils furent repoussés 
vigoureusement après avoir essuyé une perte 
considérable. 


pour avoir replacé le christianisme sur le trône 
des Césars , que pour avoir remis sur le labamm le 
monogramme du Christ , et rendu la paix à FE- 
gli*e. 

Le règne éphémère de Jovien est un véritable 
phénomène dans l’histoire , puisque ce règne se 

borne, pour ainsi dire, à une retraite célèbre à 

/ 

jamais par le rapide ailbiblissement de la puis- 
sance romaine. Cette retraite fournit matière à de 
savantes discussions. 
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863 . Les Romains sortis de cette vallée dan- 
gereuse , s’arrêtèrent , la nuit suivante , en 
un lieu nommé Charca, ayant perpétuellement 
les Perses à leur poursuite. De là , après avoir 
marché l’espace de trente stades, ils parvinrent 
à la ville de Dura (1) , non sans être harcelés 
par des nuées de Sarrasins. L’obstination , 
l’archamement des Barbares obligea l’armée 
romaine de rester quatre mortels jours dans 
oe lieu où elle se trouvoit comme assiégée. 
Quand cette armée vouloit s’ébranler , les 
Perses la fatiguoient par des attaques réité- 
rées. Vouloit-elle combattre ? Ils lâchoient 
pied aussitôt, puis revenant à la charge, 
retardoient cruellement sa marche (2). 

et s’approcher des bords du Tigre. Ils deman- 
dent avec des cris forcenés de rage qu’on leur 
permette de passer ce fleuve, et de mettre cette 


fi) Differente de cette autre ville de Dura, 
qu’ils trouvèrent déserte quelques semaines au- 
paravant. , * , , 

(2) « L’ennemi se retiroit tontes les fois que 
» nos masses avançaient sur lui , et il revenoit 
» fl la charge , quand elles faisoient demi-tour, » 
( La B..., Camp, de Hussie . ) 
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barrière entr’eux et l’ennemi. Jovien, d’ac- 36î 
cord avec les princi paux officiers de son armée , 
s’oppose à une entreprise que le défaut de 
barques et les troupes de Sapor rendoient 
impraticable. , Toutefois , , pour rallentir 
cette fatale ardeur , il choisit cinq cents 
hommes, tant Sarmates que Gaulois, accou- 
tumés, des l’enfance, à nager (1), persuadé 
que s’ils périssoient dans cette tentative , leur 
exemple effrayerait et retiendroit l’armée ; 
mais, ayant traversé heureusement le Tigre, 
ces hardis guerriers surprennent quelques 
Barbares endormis , les égorgent , et s’empres- 
sent d ? arborer aux yeux de leurs camarades 
un signal convenu , en les excitant du geste et 
de la voix à un pareil exemple. Ceux-ci , im- 


(1) Ammieu fiomme Sarmates ces guerriers 
nés sous le climat de la Germanie, et tous Francs 
d’origine. Ils étoient renommés pour leur har- 
diesse à passer à la nage les fleuves les plus larges 
et les plus rapides. Sidoine-Apollinaire disoit de 
son temps : « Rien .n’égale l’agilité du Hérule à 
» la course , l’adresse du Hun à lanper le jave- 
» lot, et la hardiesse du Franc à nager... , 

» Cursu Herulus , j aculis Hunnus, F rancusque 
» natatu. » 
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3C3. mobiles à l'antre bord , n’osoient imiter cette 
atidace , ni espérer la couronner du même suc- 
cès , n’ayant ni la même agilité, ni la même 
habitude que ces Sarmates et ces Gaulois. 

Les soldats travaillent pendant deux jours 
à fabriquer des barques avec des peaux ; mais 
voyant qu’ils se consument en de vains ef- 
forts, et se sentant pressés par la faim , ils pas- 
sent à des sentimens de fureur. Us n’attendent 
plus de salut que de leur désespoir, et sont réso- 
lus de périr par le fer, plutôt que de succomber 
à la famine , genre de mort le plus ignomi- 
nieux ( 1 ). Ce fut alors que Sapor envoya le 
Suréna et un autre grand seigneur proposer 
la paix à Jovien. Les soldats le forcèrent 
d'en accepter l’offre , quelque dures, quel- 
qu’humiliantes que fussent les conditions ( 2 ). 
Cette paix, dit Ammien, fut une favéui' des 
dieux que nous n’eussions osé espérer (3). 


(4) Furebat inedià iraque percitus miles , 
ferro properans quàm famé, etc. 

(2) Cette paix , pour traduire littéralement , 
fut accordée aux Romains par une espèce de 
miséricorde. 

(3) Erat tamen pro nobis œtemum Uei cœtés- 
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Cette paix étoit donc nécessaire pour sauver 36 s. 
l’armée? Jusques là , quelles sont les fautes du 
successeur de Julien, et quels reproches est- 
on en droit de lui adresser ? Ses légions étoient 
sur le point de périr débilement les armes à la 
main , sans aucun avantage pour leur patrie , 
lorsque cet agréable nom de paix vint frapper 
inopinément leurs oreilles. La fierté romaine 
devoit plier sous le joug d’une impériense 
nécessité. 

De l’aveu d’Eutrope , l’Empereur fit tout 
ce que l’on pouvoit attendre de la bravoure 
unie à la prudence , et Zosime , d’accord 
avec Ammien K assure que Jovien repoussa 
les Perses autant de fois qu’ils l’attaquèrent. 

Le mal étoit au-dessus de tous les expédiens 
que l’habileté la plus consommée eût été ca- 
pable d’imaginer. 

On désireroit que ce prince eût accéléré 
sa retraite pour atteindre la Corduène, et 
l’on ne songe point que les Perses arrêtoient à 
chaque pas son armée. En tout état de cause. 


tisnumen. ÇAmm. lib. XXV, p. 433.) Eutrope dit 
aussi , pacem cum Sapore neccssariam quidem 
sed ignobilem ■ fecit Jovianus. 
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* 03, les soldats exténués par la faim , ne pou- 
voient marcher Svec la même vitesse. que 
lorsqu’ils se trouvoient dans l’abondance et 
guidés par la victoire. Ces mêmes guerriers , 
naguères la terreur des Allemands , ayant 
perdu leur noble contenance , se traînoient 
péniblement sur des plages ennemies. On 
ne songe point à cet adage que « plus la re- 
» traite est précipitée , plus elle est fatale. » 
Si le fils de Varronien eût persisté à combattre 
dans une situation désespérée , dans un dé- 
nuement absolu , il auroit servi de personnage 
principal à la plus sanglante des tragédies. 

Avant de condamner impitoyablement Jo- 
vien, avant de se rendre les échos de Liba- 
fiius, les historiens modernes devroient re- 
lire dans Plutarque le récit de la défaite 
de Crassus qui ne s’étoit pas engagé aussi 
loin que Julien dans les solitudes de la Mé- 
sopotamie. L’auteur des Césars , après s’être 
moqué de la témérité du triumvir de celle 
de Marc -Antoine et de celle de Carus « ne 
» prévoyoit pas que bientôt il grossiroit le 
» nombre de ces illustres malheureux (i). « 


(i) Observation judicieuse de La Bléterie dans 
«ne note sur la satire des Césprs . Spanheim 
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Quiconque aura sous les yeux la carte du 363. 
pays, quiconque connoîtra la déplorable dé- 
tresse des Romains , jugera que la fougue 
d’un conquérant eût perdu cette armée que 
sauva la sagesse de Jovien. Il faut donc re- 
jeter sur l’imprudence de son prédécesseur 
des malheurs que l’on attribue injustement à 
celui qui en fut le triste héritier. 

Supposons un moment que « le traité con- 
» clu par Jovien annonce le commencement 
» de la chute de l'empire romain. » Le nom 
ide Julien doit se rattacher à cette époque. 


ne fait pas des réflexions moins sensées sur l’ex- 
trême arnour-propre de Julien destiné à devenir, 
comme Crassus, le jouet de la fortune. 

Bonaparte se moquoit aussi de Charles XH 
pour s’être aventuré dans la Russie ; sachant 
beaucoup moins ménager les termes que l’Empe- 
reur romain , il « donnait souvent l’épithète de 
» fou au roi de Suède. » (I.ab. Camp, de R.^ 
p. 3 ia.) Le vainqueur d’Austerlitz se conduisit 
plus follement encore que le vainqueur de Pulta- 
wa. Bonaparte vit périr une grande partie de son 
armée « « l’endroit même oii , le a? juin 1708, 
» Charles XII passa la Bêrézina pour marcher 
» sur Moscou. » (Camp, de R., p. 38 1.) 
s. a3 



* 
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363. puisqu’il fut la cause évidente de ce commen- 
cement de chûte , puisque l’incendie de la 
flotte, ordonné par ce prince, avoit détruit 
les dernières ressources de l’armée romaine. 
Si le roi des Perses eut montré plus d’au- 
dace , et le nouvel empereur moins de bra- 
voure et de dextérité , aucun soldat romain 
n’auroit revu le doux climat de la patrie. 
Libanius lui-même « admire que les Barbares 
» aient mieux aimé finir la guerre que com- 
»> battre ( 1 ). « Encore une fois, la honte de 
ce traité doit rejaillir uniquement sur un' 
empereur dont la prudence ne régla nulle- 
ment le courage. 

Suivant Eutrope , « Te dieu Ternie , avant 
■a Jovien, n’ avoit jamais voulu céder à Ju- 
» piter lui-même : » assertion aussi fausse 
qu’orgueilleuse , carie dieu Terme , antérieu- 
rement à cette expédition , avoit reculé de- 
vant les Par thés. Adrien abandonna les con- 
quêtes de Trajan, et borna l’empire à l’Eu- 
phrate. Adrien, pour cela, est-il traité avec 
l’excessive rigueur dont certains critiques 
usent contre Jovien , en haine du christia- 


( 1 ). Libanius cité par M. de Tillemont. ( Hist. 
des Emp. JR., t. IV, p. 58o. ) 

« 
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de territoire en Afrique; mais parce qu’il 
adoroit les divinités de l’Olympe , ces cri- 
tiques gardent discrètement le silence sur 
ce qu’ils nomment lâcheté dans le fils du 
comte Varronien. 

Si les Romains , sans être inquiétés par les 
troupes de Sapor , éprouvèrent tant de dif- 
ficultés à passer le Tigre, s’ils perdirent tant 
d’hommes en effectuant ce passage sous la 
garantie d’un traité , quelle auroit été leur 
destinée , s’ils l’eussent risqué hostilement : 
le fer ne suffisoit donc pas pour les sous- 
traire à la honte (1). Avant de traiter avec 
l’ennemi , leur arrière-garde avoit été cul- 
butée et mise en déroute. Puisqu 'une faim 
dévorante les consurnoit 3 puisqu’i/î étoient 
dans un état plus affreux que les plus 
cruels supplices. (2) , la paix seule pouvoit 
les délivrer. 

Les soldats sans frein , sans discipline ( 3 ) , 

(1) Gibbon reconnoît cette vérité que tous les 
sophismes ne sauroient affoiblir. 

(2) La Bléterie. ( Vie de Jovien. ) 

■( 3 ) Eutrope , Zosime et Ammien afïlcbeut 
une fierté ridicule : ils parlent de Numance , de 
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361. aigris par le malheur , murmuroient contre 
leurs pfficiers ; le désir de se conserver préva- 
loit sur les intérêts de la gloire : la gloire ne 
leur sembloit plus qu’un horrible fantôme. 
Zosime, humilié de cet excès de honte, prête 
à ces soldats découragés une énergie qu’ils n’a- 
voient certainement point. Pour démontrer 
l’impudence et la partialité de cet historien 
sur l’autorité duquel s’appuye Lebeau, nous 
nous contenterons de citer la contradiction 
suivante : dans une attaque contre les Perses 
» Les Romains blessent plusieurs éléphans 
» qui, retournant sur leur propre cavalerie 
» écrasent hommes et chevaux (1). » L’auteur 
oublie que précédemment il a parlé , dans 


Jugurtha , de l’ancienne discipline romaine , 
comme si tous ces souvenirs eussent pu être d’un 
secours efficace, a Quand tout étoit perdu , écrit 
» M. Lab. , Bonaparte alloit recommander la 
» discipline , disant qu’elle avoit fait la gloire 
» des armées, et que , par elle, on avoit jadis 
» obtenu de grandes victoires. » ( Camp, de R. , 
p. 369. ) Les historiens idolâtres prêchent la dis- 
cipline militaire tout aussi à propos, et losqu’il 
ne s’agissoit que du salut de leurs compatriotes. 

(1) Eist. du Bas-Emp. , t. III, p. 389. 
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le récit de la bataille de Maranga : ce de 36î * 
» guides assis sur le col de chaque élé- 
» pliant , ' et armé d’ un ciseau tranchant 
» attaché à leur main droite. On enfonçoit 
» ce ciseau d’un coup de marteau dans la 
y> jointure du col et de la tête , et il n’en 
» falloit pas davantage pour ôter sur-le- 
» champ la vie à ce puissant animal (i). » 
Néanmoins , au bout de quelques jours , 
le ciseau , le marteau , la merveilleuse adresse 
des guides , tout a disparu. 

A l’occasion de cette retraite, Ammien- 
Marcellin ouvre une lice qui, depuis l’an 
363 , est restée ouverte à la critique. Il pré- 
tend que si , au lieu de parlementer l’espace 
de quatre jours, Jovien eût poursuivi sa 
inarche rétrograde, ce prince seroit arrivé 
aux places fortes de la Corduène. ce Nous 
» n’en n’étions , ajoute l’historien , éloigné 
» que de cent milles. » Mais cet historien 

( i ) Hist. du Bas-Emp. , t. III , p. 358 et 
suiv. Que d’auteurs manquent de mémoire ! En 
écrivant , ils ne se doutent point que trente à 
quarante pages plus bas , ils se démentent. C’est 
que les faits se présentent sous leur plume et uon 
h leur esprit. 
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36s - n’a-t-il pas avoué plus haut que l'armée ro- 
rnaine étoit tourmentée par la famine , que 
le découragement y régnoit, que les soldats 
ne pouvoient s’ébranler sans être attaqués , 
sans être battus , et que les Perses ne leur 
laissoient de repos ni le jour, ni la nuit : 
la vigilance , l’activité , la vaillance de 
ceux-ci se fussent - ils donc magiquement 
ralenties? ce Réellement Ammien } dans cette 
» circonstance , se montre trop jaloux de 
» la gloire des armées romaines , » et pour 
la maintenir , cette gloire , l’auteur ido- 
lâtre imagine un subterfuge facile à démê- 
ler. Outre les obstacles dont nous avons 
parlé , les légions avoient à traverser un pays 
entièrement dévasté par les Barbares , dé- 
pouillé de toute végétation et brûlé par les 
feux du soleil. Les entrailles des victimes ne 
s’étoient pas , peu de temps auparavant, dé- 
-darées pour ce retour par la Corduène ; rien 
n’étoit changé dans la position des Romains, 
sinon que leur état avoit empiré, les sol- 
dats np conservant plus qu’un souffle de 
vie. On le sait, la décision des prêtres, dans 
la cérémonie d’un sacrifice religieux , s’accom- 
modoit aux vues du général , et ils lisoient 
dans les entrailles des victimes immolées ce 


< 
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qui convenoit aux besoins de la politique : 363. 
sous ce rapport , leur avis n’étoit pas tout- 
à-f'ait à dédaigner (1). 

Cette armée affoiblie , assaillie continuel- 
lement par une cavalerie innombrable , au- 
roit-elle pu atteindre le fertile pays de la Cor-i 
duène P Suivant Gibbon, « il est difficile de 
» concevoir comment une armée de soixante 
» mille hommes pouvoit faire cent milles en 
» quelques jours (2). » Un projet regardé 
comme inexécutable du vivant de Julien, 
avoit-il cessé de l’être pour son successeur. 
Nous n’insisterons point sur l’objection élevée 
par l’historien anglais qui ne croit pas la Cor- 
duène aussi proche du lieu où campoient les 


( 1 ) Les augures, dans la république romaine, 
étant cux-mémes militaires , régloient leurs prati- 
ques superstitieuses sur des raisons décisives, et 
s’accordoient probablement avec les généraux. 
Ainsi, lorsqu’Appius Caudex fit jeter dans la mer 
les poulets sacrés qui avoient refuse de manger, 
Appius Caudex commit une faute grave contre la 
politique : sa honteuse défaite et la destruction de 
la flotte romaine furent regardées par les Romains 
comme une marque de la colère du ciel. 

( 1 ) Hist. de la Décad. , t. V, p. 535. ) 
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Romains. La Bléterie assure qu'Ammiert 
» étoit un homme de guerre et connoissoit 
» le pays* » La première de ces assertions 
est la seule véritable ; quant à la seconde , 
les anciens ne savoient pas évaluer les dis- 
tances locales avec la rigoureuse précision 
des modernes. 

L’élégant auteur de la vie de Jovien ^per- 
dant lui- même de vue l’affligeant tableau 
des misères d’une armée errant à l’aventure, 
se joint aux détracteurs de l’Lmpèreur ro- 
main Gibbon , dans un autre sens et pour 
d’aulres motifs , se déchaîne tout- à -coup 
contre cet empereur, et imagine bizarrement 
d’opposer la fameuse retraite des dix mille à la 
retraite deshonorante des légions romaines; 
mais les Grecs ne mouraient pas de faim, 
et ne resseinbloient pas à des ombres. Tout 
étoit bien changé depuis Xénophon : les 
Perses de Sapor, retrempés parles belliqueux 
Parthes , par les deux dynasties des Arsa- 
cides et des Sassanides , n’étoient plus ces 
Perses et ces Mèdes efféminés qui , au temps 
d’Artaxercès-Memnon , fuyoient devant une 
poignée de braves. Lorsqu’au milieu des plus 
cruels revers , Antoine s’écrioit douloureu- 
sement dans ces mêmes plaines de l’Assyrie : 
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v> O retraite des dix ' mille ! Antoine envioit 36*. 
leur bonne fortune , et probablement envisa- 
geoit cette grande différence, ces grands chan- 
gemens de mœurs et d’usage. Ses soldats , 
il ne les estimoit pas moins vaillans que 
ceux de la Grèce ; mais ils a voient en tête 
des ennemis plus rusés, plus redoutables, 
des ennemis dont les inclinations et les habi- 
tudes se ressentoient presque de la vie sau- 
vage. On découvre aisément la source de ces 
inconséquences , de ces opinions contradic- 
toires dans les écrits du sophiste Libanius , 
et sur-tout dans ses ennuyeuses lamenta- 
tions en forme d’oraison funèbre. Sa mau- 
vaise humeur dirige la critique de la plupart 
des historiens modernes. 

Quoiqu’il en soit, Jovien, forcé par les 
circonstances, forcé par ses troupes, céda 
pour les racheter, cinq provinces Transti- 
gritaines (i), les villes de Nisibe , de Sin- 


(1) Ces provinces étoient au-delà du Tigre re- 
lativement aux Perses , et en-deçà du Tigre rela- 
tivement aux Romains. Il aurait fallu accompa- 
gner cette histoire de Julien d’une carte de l’As- 
syrie. Beaicoup de difficultés embarrassent les 
auteurs , sur tout celle qui regarde la Corduène. 
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363 g are et quelques autres places. La paix 
fut jurée pour trente ans : dans une des 
clauses, il abandonna la défense des Ar- 
méniens , alliés de l’empire , clause qui en- 
traîna la perte d’Arsace (1) et de ses sujets. 

L’Empereur, ainsi que les principaux offi- 
ciers eux-mêmes , étourdis , absorbés par la 
honte , par le malheur , ne songèrent pas 
à exiger de l’ennemi le nombre des bâteaux 
nécessaires pour construire un pont, ou bien 
les Perses ne voulurent point accéder à cette 
proposition. Sapor profitant de cet oubli, 
ou plutôt dictant la loi , laissa tranquille- 
ment les légions romaines se débattre contre 


« Cette paix , selon La Blétcric, n'étoit pas nè- 
y> cessaire avant les quatre jours que l’on perdit 
» à négocier , au lieu de marcher vers la Cor- 
» duène. » Si les Romains harrassés, exténués par 
la faim, eussent continué leur marche, les Perses 
toujours alertés et ne manquant de rien , ne se 
fassent pas endormis ; la poursuite et l’attaque 
n’eussent pas été moins- vives que la fuite eût 
été précipitée. Gibbon raisonne snr ce sujet avec 
plus de sagacité que l’historien professiur. * 

(1) Quelques historiens nomment ce roi Ty- 
rannus. • 
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363 


leur destinée , et se tirer d'affaire comme Sc- 
elles l’entendroient. 

• Quoique la retraite ne fût point trou- 
blée par les Perses, elle s’effectua dans 'la 
plus horrible confusion. Chaque pas qui rap- 
prochoit les Romains du Tigre, semhloit les 
éloigner du tombeau : la joie s’accrut à l’as- 
pect de ce fleuve impétueux au-delà duquel 
ils croyoient trouver le terme de leurs maux. 
Jovienessayad’établirquelqu’ordre dans cette 
armée de fugitifs , et de modérer d’imprudens 
transports ; le prince ne fut point écouté. 
Dès que les trompettes eurent sonné , ce fut 
un délire universel, chacun s’empressant de 
quitter une terre ennemie et meutrière : 
aucune considération ne fut capable de les 
retenir un moment sur les bords du Tigre. 
L’Empereur et les personnes de sa. suite le 
■traversèrent sur douze petits bâteaux , restes 
de cette flotte si belle que Julien avoit fait 
.dévorer par les flammes. Les soldats, tous 
pêle-mêle (1) , sans vouloir prendre les pré- 


(i) Intervertissez l’ordre des temps, changez 
les noms des peuples et de la contrée , le tumul- 
tueux passage du Tigre devient le passage de la 
Bérézina. Mêmes tableaux de misère , de confu- 
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cautions d’usage , ni attendre le retour , trop 
lent à leur gré (1) , de ces frêles embarca- 
tions, s’aventuroient sur des claies mal tis- 
sues , s’étendoient sur des outres, sur leurs 
boucliers même , et pour se livrer à la 
merci des Ilots , se ser voient des premiers 
objets venus que l’industrie , stimulée» par 
la terreur , pouvoit leur faire mettre à la 
hâte en œuvre. Dans cet affreux tumulte , 
la voix de l’amitié étoit méconnue ; on ne 
songeoit qu’à soi et à dévancer ses cama- 


sion et d’anarcbie. Mais, du moins, les troupes 
romaines n’étoient pas attaquées. La chaleur 
qu’elles enduroient étoit plus supportable que les 
rigueurs du froid. Aux bords de la Berézina , écrit 
M. la B. . . , « les élémens déchaînés semblaient 
» s’êlre réunis pour affliger la nature entière et 
u châtier les hommes. » (Camp, de R. , p. 3g5.) 

(i) Avec plus de tumulte encore , l’armée fran- 
çaise se pressoit pour arriver au pont de la Béré- 
tina : « Elle présentait l’image animée , mais 
a effrayante de ces ombres malheureuses qui, 
a selon la fable, errent sur les bords du Styx et 
a se pressent en tumulte , pour approcher de la 
» fatale barque. » (Camp, de Russ. , p. 385.) 
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rades ( 1 ). La plupart de ces insensés se préci- 363. 
pilant dans le Tigre , tâchèrent de gagner à 


( 1 ) Semet quisque reliquis omnibus antepo- 
nens vitare multa et terribilia festinabat dit 
Ammien : le même sentiment d’égoïsme se 
manifeste, d’une manière bien plus terrible, au 
passage de la Bérézina : « Plus de frères , plus 
» d’amis , plus de compatriotes , écrit M. L. 

» B. . . , chacun ne voyoit que soi , tout autre . 
» étoit étranger. » Sauve qui peut ! étoit pour 
nous le cri de ralliement. (Camp, de Moscou, par 
B.. Bourgeois , p. 1 20 . ) Sous des couleurs plus 
horribles M. Lab. décrit ce passage encore qui fut 
réellement celui du Styx pour tant de milliers de 
braves soldats : « L’artillerie , les bagages , les 
» cavaliers, les fantassins, chacun vouloit Ira- 
it verser le premier. On ne connoissoit que le 
» sentiment de sa conservation ; le plus fort je- 
» toit dans l’eau le plus foible , qui Fempêchoit 
jj d’avancer , et mar choit sur le corps des ma- 
ts lades et des blessés qui se trouvoient sur son 
» passage ; plusieurs centaines d’hommes restè- 
» rent écrasés sous les roues des canons ; d’au- 
ji très , espérant se sauver à la nage , se gelè- 
» rent au milieu de la rivière. . . . le sentiment 
» de l’égoïsme étoit l’unique instinct qui nous 

s 
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la nage la rive opposée : plusieurs lurent 
ensevelis dans les ondes j un plus grand 
nombre, après avoir atteint l’autre bord, 
furent pris par les Sarrazins, emmenés plus 
loin, vendus et traînés en captivité. Quel 
eut donc été le sort des légions romaines 
s’il avoit fallu hazarder le passage en pré- 
sence d’une armée formidable ? Encore une 
lois, aucun soldat n’auroit échappé au fer 
ou à l’esclavage. 

Les Perses traversèrent commodément le 
fleuve sur un pont, et suivirent leurs ennemis 
naguère si fiers, etqui n’inspiroient plusquede 
la pitié. L’armée romaine, marchant à grandes 
journées , arriva près d’Hatra , ville ancienne 
et forte. En cet endroit , les soldats , sachant 
qu’ils alloient traverser un désert où ils ne 
trouveraient qu’une eau jaunâtre et fétide , 
firent provision d’eau douce. Ils marchèrent 


» restât dans l'étal d’abrutissement où le sort 
» nous avoit réduits. « (Hist. de la Camp, de R., 
p. 4o3 et 4aa. ) Est-ce là une assez effrayante 
paraphrase de ces mots d’Amuûea , semet quisque 
reliquis omnibus anteponens? Le soleil éclaira- 
t-il jamais tant d’exploits suivis d’horreurs aussi 
épouvantables ? 



l’espace de soixante-dix milles , dans un pays 363 - 
aride , qui ne produisoit que de l’aurone, de 
l’absynthe , delà serpentineet d’autres espèces 
de plan tes désagréables , vénéneuses : et cepen- 
dant ils continuoient à être la proie de la fa- 
mine î Pour soutenir leur misérable existence, 
ces soldats fugitifs tuèrent les chameaux et les 
bêtes de somme qui restoient , et eurent 
recours à cette nourriture nuisible qui les 
affoiblissoit davantage. Dans ce triste état 
d’anéantissement, chacun, pour se soulager, 
jetoit là ses armes et son bagage ( 1 ). Les 
soldats romains revinrent nuds pour la plu- 
part , comme échappés d’un grand naufrage : 
si quelqu’un d’entr’eux rapportoit sur ses 
épaules une moitié de bouclier, le tiers d’une 
pique, ou bien une partie de sa chaussure, 
on le regardoit comme un héros, comme 
une espèce de Callimaque ( 2 ). Durant six 


( 1 ) . . . Undè effectum est ut et arfnorum plera- 
que projicerentur et sarcinarum. (Aimn. , p. 435.) 
« La terre étoil couverte de porte -manteaux , 
» d’habits et de papiers. » (La B. , Camp, de JS. , 
p. 3i3.) 

( 2 ) « Adeo illi projectis arrnis , tanquàm ex 
» naufragio nudi plerique ac mendicantes re~ 
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363. jours, on ne rencontra pas la moindre ver- 
dure qui eut pu reposer les yeux, et dédorn- 


» dierunt. Quod si quis dimidiatum clypeatum , 
» a ut hastœ tertiam partem , vel ocrearum al~ 
» leram partem super humeros relulerat , is verô 
» Callimachus liabebatur. » (Liban., in Orat. fan. 
Jul. imp.) 

Rapprochons de ce tableau celui de l’iufor- 
tune des Français. « Qu’on se figure soixante 
» mille mendians . . . . livrés à toutes les horreurs 
» de la faim. ...on n’aura qu’un foible aperçu 
v du tableau que présentoit l’ année française . » 
(R. Bour., Camp, de Moscou, p. ng et îao.) 
Comparons , rapprochons davantage encore la mi- 
sère des Français de celle de leurs ancêtres. Quoi- 
que certains détails minutieux, et peu dignes de 
la majesté de l’histoire , déparent le premier de 
ces tableaux, nous le reproduirons pour contenter 
la curiosité des lectenrs. « Buonaparte ne comp- 
» toit plus que vingt mille hommes désarmés , 
» sans linge, ni souliers, qui, pour se chausser, 
» s’enveloppoient les jkmbes avec de vieux cha- 
» peaux, se couvraient les épaules avec des mor- 
» ceaux de sac, de pelisse, et même des peaux 

» d’animaux fraîchement écorchés le chemin 

a que nous suivions ofiroit à chaque pas de br*~ 
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tnager ces malheureux de tant de privations. 363. 
Deux officiers , envoyés avec un détache- 
ment, au-devant de ces troupes affamées, 
apportèrent quelques vivres ( 1 ). Arrivées 
en un lieu nommé Thisalphata , les deux 

» ves officiers couverts de haillons , appuyés sut 
» des bâtons de pin, la barbe et les cheveux hé- 

» rissés de glaçons toute la route étoit cou- 

» verte de soldats qui n’avoient plus de forme 

» humaine il y eut de ces malheure*ux qui 

» donnèrent dix écus d’un verre d’eau-de-vie. » 

( Labaume , Camp, de Russ. en 181 3 , p. 4 o 8 , 

4 17 et 420 , 6.e édit.) 

Les historiens anciens se bornent à faire en. 4 
tendre le plus par le moins, et dans ce funeste 
genre descriptif, excellent par leur éloquente pré- 
cision. A la vérité , lorsque le souvenir si récent 
de tant de calamités oppresse le cœur d’un hon- 
nête homme qui les éprouva toutes, on doit par- 
donner à cet honnête homme de s’appesantir sur 
les moindres circonstances. 

(1) La même bonne fortune s’offrit inopiné- 
ment aux restes de la plus brave , de la plus mal- 
heureuse armée qui ait jamais été mise sur pied 
depuis l’origine des empires. « Les Français 
a trouvèrent à Osmiana dix mille hommes de 
» troupes fraîches parties de Wïlna pour aller 
a. 24 
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3 63. corps commandes par Sébastien et Procope so 
joignirent à elles , furent reçus avec les plus 
vives démonstrations d’alégresse, et s’asso- 
cièrent à la misère de leurs compatriotes. 

Enfin , après bien des fatigues , des souffran- 
ces , ce simulacre d’ajrinée s’ofïrit aux regards 
des habitans de Nisibe , destinés, sous peu 
de jours, à fournir le même spectacle de 
pitié et de désolation. La renommée leur 

avoit déjà appris qu’ils étoient condamnés 

^ • • • 

par le traité à renoncer pour jamais à leur 

patrie. Jovien campa hors de l’enceinte de 

cette grande ville, et, malgré les pressantes 

instances des Nisibiens , refusa d’y entrer. 

Ils conjuroient l’Empereur de leur permettre 

seulement de se défendre jusqu’au dernier 

soupir contre les Perses , triste consolation 

qu’il se vit forcé de refuser à ces braves gens : 

leur accorder cette permission , ç’eûfc été 

les sacrifier inutilement , puisqu’ils man- 

quoient de vivres. 


» à leur rencontre. Elles aboient amené un con -■ 
»_ voi considérable de biscuits et d’autres objets 
» de consommation., t fui nous furent d’un grand 
» secours. » (Camp, de Moscou , par R. Bour- 
geois, p. 17 a ef suiur.) » 
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Vainement le pins noble, le plus distin- 567. 
gué d’entr’eux , Sabin , lui dit que Constance 
vaincu et obligé, dans sa fuite, d’accepter 
pour vivre , auprès d’Hibita , un morceau 
de pain de la part d’une] vieille femme de 
la campagne , n’avait cependant rien perdu 
de ses états, fandis que Jovien, dans les pre- 
miers jours de son règne , avait cédé le rem- 
part des provinces de l’Orient (1). L’exemple 


(i) D’autres auteurs font tenir à Sabin un, dis- 
cours fort éloquent : le voici tel que le rapporte 
Lebeau : « Prince , écoutez les dernières paroles 
» de Nisibe. Constance plusieurs fois vaincu par 
» les Perses, réduit dans sa fuite à recevoir de la 
» main d’une pauvre femme un morceau de pain 
» pour conserver sa vie , n’a pourtant jusqu’à sa 
» mort rien cédé aux ennemis. Trois fois il a vu 
» Nisibe assiégée et près de succomber sous la 
» pujssance de Sapor : trois fois il l’a vue sauvée. 
» Jovien invincible abandonnera-t-il , dès les 
» premiers jours de son règne , le plus ferme rem- 
» part qui puisse couvrir ses provinces? , Est-ce là 
» ce que l’empire doit à Nisibe , pour lui avoir 
» servi de barrière depuis si long-tempsr? Faudra- 
-> t-il qu'un peuple accoutumé aux lois romaines , 
» aussi Romain que les liabitans de la capitale de 

24.. 
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163 . de Constance concluoit-il quelque chose 
contre le successeur de Julien? Le fils du 
grand Constantin, quoique réduit momen- 


* l'empire , prenne les mœurs et les coutumes ues 
« Barbares? Jour funeste , et tel cjue Rome n’en 
» a jamais vu depuis qu’elle subsiste ! quelques 
» Empereurs ont resserré les bornes de leur do>- 
» mination. Ils ont abandonné des provinces; 
a mais c’était un abandon volontaire et politique. 

* (Ce qui est faux). Us n’en ont pris la loi que 

* d’eux-mêmes : ils ne les ont pas cédées à leurs 
» ennemis, Si vous craignez que la défense de 
» notre ville ne vous coûte trop de dépenses et de 
» sang , laissez Nisibe à elle-même : seule , sans 

* autre secours que celui du ciel et le courage de 
» ses babitans, elle saura se conserver, comme 
» elle a déjà fait plus d’une fois. Nous ne vous 
» demandons que la permission de nous défendre ; 
» nous la recevrons comme une grâce qui vous 
a assurera pour jamais notre obéissance et notre 
» fidélité. » 

Il est bien étonnant qu’Ammi en -Marcellin ait 
omis la plus grande partie de cet éloquent discours 
qui nous paroît suspect à cause de cette éloquence 
même et de l’audace de l’orateur. L’historien se 
contente de dire que Sabin développoit ses raisons 
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tanément à cette déplorable condition , n’a- 
voit point été enveloppé avec toute son 
armée par les Perses, ni contraint de signer 
une capitulation à une distance considérable 
du territoire de l’empire. 

Jovien reçut, d’un air embarrassé, en 
se faisant une sorte de violence , la cou- 
ronne que , suivant l’usage , les cités pré- 
sentoient à l’avènement d’un souverain , en 
signe d’hommage et de félicitation. Ce fut 
alors qu’un jurisconsulte appelé Sylvain , 
s’écria avec une amère ironie : « Grand 
» Empereur ! Puissiez-vous être ainsi cou- 
in ronné par les autres villes ! » Une si in- 
solente exclamation , en émoussant les pointes 
de la pitié , piqua au vif le grince qui , à 
l’instant, prononça l’arrêt fatal de Nisibe, 
jusqu’alors l’écueil de la puissance de Sapor , 


avec volubilité , ore volubili rejtficabat. Un témoin 
oculaire seul a pu s’exprimer ainsi. Est-il croyable 
que Sabinus ait appelé invincible Jovien , dont l’ar- 
mé# sembloit avoir essuyé plusieurs défaites , tant 
elle paraissoit délabrée et misérable ? Arnmien se 
contente de mettre ces mots dans la bouche du Nisi- 
bien : Jovianum inter exordia principatils pro- 
» vinciarum muro eessisse- ( P. 438 , lib. XXV. ) 


3Gi. 


' et n’accprda que trois jours aux habitana pour 
se retirer. Binésès , un des satrapes du monar- 
que Perse , étant entré dans la place , arbora 
sur la citadelle l’étendart de sa nation , « jour 
véritablement funeste , et tel que Rorne 
» n’en avoit jamais vul » jour que la témé- 
rité de Julien fit luire sur les Nisibiens. * 

Les couleurs manquent pour retracer le ta- 
bleau déchirant, le tableau varié de la dou- 
leur, du violent désespoir de ces malheureux 
contraints de s’éloigner pour toujours du 
tombeau de leurs pères , d’abandonner leurs 
richesses , et de proférer le dernier adieu , 
l’adieu éternel à leurs pénates (î). Les san- 
glots, les gémissemens , les imprécations se 
fàisoient entendre *de toutes parts , et for- 
inoient le cruel concert de cette grande 
cité en deuil. Il fallut partir : il fallut s’éloi- 
gner de ces lieux si chers à leurs cœurs. Pour 
comble d’infortune, les bêtes de somme qui 
eussent aidé les ^Nisibiens à transporter le 
bagage, avoient été dévorées par lès soldats. 
La plaine fut couverte au loin de la foule 
éplorée des habitans hommes , femmes , en- 


(1) Cette peinture des malheurs de Nisibç est 
faite de main de maître par La Elétcrie. 
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fans, vieillards chargés de leurs effets les 303. 
plus précieux, emportant avec eux les re- 
liques des églises , et pliant sous le faix de 
leurs propres dépouilles. Ces victimes de l’im- 
prudence de Julien (j), s’acheminèreht la 
plupart vers Amidé qui, depuis cet accrois- 
sement subit de population , devint une se- 
conde ville de NIsibe, c’est-à-dire le plus 
ferme boulevard de l’empire en Orient. 

L’image de ces pleurs , de cette désolation , 
de cet exil , nuit singulièrement à la réputa- 
tion de Jovien dans l’esprit des lecteurs qui 
semblent craindre de troubler les cendres 
de Julien. La paix conclue avec Sapor les ir- 
rite , parce qu’elle entraîna de pareils désas- 
tres. Ammien se contente de dire qu’on 
ne^sauroit ni blâmer ni louer cette paix (2) , 
et il a la franchise de reconnoître que de tels 
sacrifices furent faits pour la rançon des Ro- 
mains (J). Eutrope montrera môme retenue 


( 1 ) Oui, de Julien, puisque Jovien n’étoit que 
l 'héritier de la défaite de son prédécesseur. 

(2) JVec vitupéra ri est lequum , uec laudari. 

(3) Pro redemptione noslrd. ( Amm., p. 433.) 
Il s’exprime ainsi lorsque Jovien eut cédé aux 
Perses les cinq provinces Transtigritaines. Nos 
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36s - dans son jugement , et l’on s’aperçoit que 
tous les deux font peser sur le prince philo- 
sophe la responsabilité de tant de maux et de 
tant d’ignominies. Nos écrivains modernes N 
s'efforcent , au contraire , de dégager leur 
héros de cette responsabilité. 

Encore une fois , falloit-il , dans l’état oùse 
trouvoient les débris des légions romaines , 
braver l’armée victorieuse de Sapor, armée 
composée d’hommes jouissant abondamment 
de toutes choses, armée qui se renforçoit à 
dhaque pas ? Les soldats de Julien , même de- 
puis leur arrivée près de Nisibe , eurent àlut- 
ter contre la famine j elle était si affreuse , 
dit Aminien, que l’on donnoit pour un bois- 
seau de farine dix pièces d’or,, et que l’on 

croyoit faire un bon marché (1). 

* ^ 

écrivains philosophes se sont -ils donc procuré 
des mémoires particuliers? Pourquoi noircir la mé- 
moire du successeur de la défaite de Julien ? 
Pourquoi aller au-delà du récit et du jugement 
des historiens contemporains f Ces écrivains mo- 
dernes ne peuvent, tout au plus, se fouder que 
sur l’autorité d’Agathias, lequel deux cents ans 
après Jovien, condamne ce pnnce avec autant 
d’aigreur que d’injustice. 

(1) Adeo enim atroci tabuimus famé , ut si 


Digitized by Ç 


Le danger passé , Eutrôpe , affichant une 363. 
fierté républicaine peu séante , se livre à ces 
réflexions : « Lorsque Pontius Télésinus fit 
» passer nos légions sous les fourches Cau- 
» dines , lorsque (deux siècles après) elles 
» passèrent sous le joug auprès de Nu- 
is mance et dans la Numidie , nos frontières 
» restèrent cependant intactes : on ne blâ- 
» ineroit pas tout-à-fait cette paix , si Jovien 
» eût voulu la rompre , comme les Romains 
» en avoient déjà donné l’exemple dans les 
a guerres que je viens de rappeler , car ils 
» déclarèrent aussitôt la guerre aux Samni- 
» tes } aux Numantins et auxNumides ( 1 ). » 


usquam moclius farinœ Juissel reperlus aureis 

decetn mutaretur ut minus. (Amm. , p. 43^ ). Ef- 
fectivement, des malheureux qui meurent de faim 
estiment plus un morceau de pain que toutes les 
rjfphesses de Crésus. Un simple verre d’eau-de-vie 
acheté par le soldat français , était réellement plus 
précieux que dix écus. 

( 1 ) Amraien- Marcellin s’appuie des memes 
exemples , et dit absolument les mêmes choses 
qu’Eutrope. Du moins , ces deux historiens s’arrê- 
tent là. L’orgueil national les excuse j usqu'à un cer- 
tain point. Sur quelle autorité Lebeau a-t-il donc 
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3Gi C’est qu’ils purent , sans risque , ériger patrio- 
tiquement le parjure en maxime d'état. Plus 
d’une fois d’autres peuples se conduisirent 
de cette sorte. S’ils ne s’en trouvèrent pas 
très-mal , c’est que la fortune , unie à la force , 
se déclara pour eux contre la bonne foi et la 
morale. 

Au reste , le sénat de Rome républicaine n’a - 1 
voit fait que jouer une comédie indigne de la 
majesté d’un peuple fier. Dès l’enfance , le bon 
sens des deux tribuns Livius et Q. Ménius 
nous a frappé , comme étant la plus forte cen- 
sure de cette grande comédie . « En suivant 
» V avis de Posthunius , disoient-ils , on ne 
» satisfait point à la justice et à la- bonne- 
» foi. Remettez généralement toutes choses 
33 au pouvoir des S a ni ni te s , comme elles 

33 étaient à Caudium. » Suffisoit-il de livrer 

\ * J • ' * 

comme des profanes tous les officiers qui 

pu $e foncier pour s’exprinier ainsi : « Jovial 
» devait balancer lequel' des deux serait plus 
» contraire au bien et à l’honneur de l’empire , 
d ou de perdre et sa personne et sow armée 
» entière , ou de céder les provinces et les •villes 
» que Sapor exigeoit comme une rançon. » 
( Hist. du Bas-Emp. , t. III., p. 4oa. ) Par cette 
mort la possession de ces provinces étoit égale- 
ment assurée aux Perses. 


* 
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avoieiit signé une convention honteuse avec 363» 
Pontius, pour sauver l’honneur du nom 
romain? Sufïisait-il à Posthunius d’insulter 
le fécial Cornélius Arvina pour avoir le 
droit de se déclarer ensuite Sa mai te , et pour 
fournir «n sujet de guerre légitime à ces Ro- 
mains dont il croit n’être plus désormais ni 
le consul , ni le compatriote ?' De semblables 
preuves devroient-elles , en aucun siècle , être 
produites à des lecteurs que 1km estime?’ 
Peuveut-elleS servir de quelques poids aux 
yeux de là raison , ces petites supercheries 
d" en fans ( 1 ) ? 

Et d’ailleurs , il n’existoit aucune parité 
pntreles Perses , et ces Samnites, ces Nuraan- 
tins , ces Numklos peu défians , qui , après avoir 
humilié leurs epueinis , eupent la. maladresse 
de les laisser échapper. A l’égard de tels 
peuples, ou pQuvpit, sans rien appréhen- 
der r ,Yioj£r,là,.s#j^it£té de la foi jurée. On 
ne le pouvoir pas à l’égard des Perses qui 
tenoient constamment l’armée romaine 
comme assiégée , et ive la perdoient pas de vue 
un seul moment. Saper n’étoitpas d’humeur, 


(1) Paroles extrades du discours du général Sam- 
uitc Pontius.^ . 
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à se laisser tromper par de petites super- 
cheries. Jovien et .cette armée misérable'' 
eussent été exterminés , si , comme le desi- 
roit Eutrope , l’Empereur eilt rompu cette 
paix jurée à la face du ciel. 

Quand La Bléterie compare sérieusement 
la position de Jovien à celle de François I. er 
qui se dispensa de ratifier le traité de Ma- 
drid et de céder la Bourgogne , on est tenté 
de rire d’une comparaison hors des lois du 
bon sens , et qui pèche contre l’histoire ( 1 ). 
D’après cette belle comparaison , il prétend 
que le fils de Varonnien « devoit faire ré-- 
» clamer le sénat de Rome et celui de 
» de Constantinople , » quoique , depuis 
long-temps, les empereurs fussent absolus, 
et ces deux sénatp avilis. « Les monarques 
romains , ajoute fort à son aise Iebeau , 
» n’étant qié usufruitiers , et non pas pro- 
» priétaires de l’empire , ils n’en pouvoient 
y> aliéner la moindre partie , sans l’aveu de 
» la nation , et sur-tout des peuples dont 
» ils vouloientse dessaisir ( 2 ). » Au fond de 


(1) Un simple écolier se riroit aujourd’hui 
d’une comparaison aussi bizarre. 

(2) Gibbon, en adoptant l’avis d’Eu trope. 


“1 
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l’Assyrie Saporétoït tout, ex. la nation romaine 363, 
peu de chose. Le roi des Perses , à la tête d’une 
armée qui ne respiroit que vengeance , n’au- 
roit-il pas dû attendre gravement et pa- 
tiemment la décision des jurisconsultes de 
Rome et de Constantinople ? François I. cr , 
pour se dégager de son serment , put invo- 
quer impunément ces tristes raisons. Charles- 


traite le fait et non pas le droit. S’il se trompe , 
c’est avec noblesse, c’est avec grandeur; il ne 
l’amuse point à faire de ces réflexions parasites et 
ridicules. la guerre qui souvent impose silence 
aux lois, n’admet point les procédures imaginées 
par des rhéteurs. Que ne parlent-ils de sommà~ 
tions , de fins de non-recevoir , de déboutés de 
demandes , ces historiens jurisconsultes si con- 
sommés , si habiles publicistes , qui reprochent 
plaisamment à l’Empereur romain d’avoir été 
étranger aux principes du droit public , et de 
n’avoir « jamais été que soldat. » Eh quoi ! la 
connoissance des lois eût-elle été bien profitable k 
Jovien pour tromper ou pour vaincre Sapor ? C’étoit 
avec le fer , et non avec des maximes de droit, qu’il 
falloit combattre le roi des Perses ; mais les Ro- 
mains avoient , pour la plupart, jeté leurs armes 
an route!.... 
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(Tuint n^étoit point sur les frontières de 11 
Bourgogne , ni «à la poursuite de l’armée 
française vaincue , depuis plus d’un an , à 
Pavie. Le redoutable Sapor se trouvoit en. 
Mésopotamie sur le territoire des provinces 
cédées , résolu de tomber sur les troupes 
romaines à la plus légère infraction du traité 
conclu , et occupant successivement , les 
armes à la main , ces provinces Transti- 
gritaines. 

« Quand François I. er , écrit Voltaire , 
» manqua de parole à Charles- Quint , sort 
y> vainqueur ; quand il viola fort à propos 
» le serment de lui rendre la Bourgogne , 
» il se fit représenter par ses gens de loi que 
r> ses Boursuionons * étaient inaliénables : 
» mais si Charles- Quint étoil venu lui faire 
» des représentations contraires à la tête 
» d' une puissante armée , les Bourguignons 
>» eussent été aliénés (i). » Le vainqueur de 


(1) Extrait des mélanges , paragiaphe sur les 
lois fondamentales : cet remarques sortt' judi- 
cieuses. Peut-être la gravité dé l’histbirc ne s’ac- 
commode-t-elle pas dn Style épigràrnrnatiqiic de 
l’auteur ; mais c’est-là un de tes défauts qui 
plaisent à la plupart des hommes , et qui même 
• 
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Julien et de Jovien étoit tout venu , et ser- 363. 
roit de près ses foibles ennemis ( 1 ) trop * 
heureux d’échapper, au moyen d’une ran-, 
çon , à la mort ou à l’esclavage. Si , arrivés 
près de Nisibe , où bientôt ils mirent la 
famine , les Romains eussent voulu décla- 
rer inaliénables les cinq provinces Transti- 
gritaines , ils auroient joué une comédie à 
pure perte. On desireroit voir le successeur 
de Julien parjure, sans lui faire recueillir 
aucun fruit de ce crime politique , sans cou- 
vrir du moins la perfidie par quelqu’ayan- 
tage : il faut être le plus fort pour consacrer 
cette maxime machiavélique , ce qui est 
nécessaire est juste. En une telle conjonc- 
ture , les finances de l’empire étant épui- 


rendent si attachante la lecture des ouvrages his- 
toriques de Voltaire. 

“ (i) La Bléterie et Lebeau font mouvoir à leur 
gré les troupes laissées par Julien au comte Sé- 
bastien et à Procope. Ces deux historiens oublient 
que Libanius lui-même sc plaint de la lâcheté de 
ces troupes et de leur immobilité durant cette 
campagne. Consultez la note B. d’Adrien Va- 
lois , sur ces plaintes de Libanius. ( Lib. 
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163. sées , le découragement régnant parmi les 

• troupes, non seulement de Jovien , mais en- 
core parmi celles que commandoient le comte 
Sébastien et Procope , la famine désolant 
presque toute l’Asie , e» une telle conjonc- 
ture , des sénatus-consultes eussent-ils suffi 
pour expulser les Perses de leurs conquêtes? 

Un officier , du même nom que Jovien , 
fut, par ordre de l’Empereur, jeté dans un 
puits et accablé de pierres , parce que cet 
officier formoit de criminels rassembleinens, 
et tenoit des propos qui ne l’étoient pas 
moins. Cette manière de faire secrètement 
justice est affreuse , il faut en convenir; 
mais aussi le prince se trouyoit dans une 
position critique , ayant tout à' craindre de • 
Procope et de la jalousie de plusieurs autres 
rivaux ; il n’auroit pu , sans péril , observer* 
les formalités légales sous les murs de Nisibe. 
Cette impuissance ne sauroit cependant ex- 
cuser une semblable action. 

Procope fut envoyé à Tarse pour y trans- 
porter le corps de l’Empereur défunt, et lui 
rendre les derniers devoirs. Conformément 
à l’antique coutume de Rome payenne , des 
mimes, aux obsèques de Julien, imitant le 
cynisme , les burlesques manières de cet 
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Empereur, firent un moment revivre toute sa 363 . 
personne dans leurs gestes , dans leurs gri- 
maces , dans leurs attitudes , et tournèrent 
en ridicule son expédition en Perse. On grava 
sur sa tombe cette épitaphe : « Ci-git Ju- 
» lien : il fut à~lafois excellent prince et 
» vaillant guerrier . » La cérémonie funèbre 
terminée, Procope disparut, et se tint caché 
durant deux années. , 

En apprenant la mort de Julien , les ido- 
lâtres furent consternés , et les chrétiens 
dans l’alégresse , ceux-là maudissant le nou- 
vel empereur, ceux-ci le comblant de béné- 
dictions , disparité de sentimens qui , depuis 
tant de siècles , semble encore subsister. 
Dans plusieurs villes , les payens signalèrent 
leurs deuil par des fureurs. A Carres , celui 
qui annonça la mort du héros fut à l’ins- 
tant, lapidé. On aurait dit qu’ils vouloient 
se venger de voir l’idolâtrie expirer avec son 
protecteur. 

Parmi les chrétiens eux-mâmes, des senti- 
mens bien divers occasionnèrent les scènes les 
plus scandaleuses. Lamultitude, toujours em- 
portée dans ses passion^ , oubliant les maximes 
d’une religion qui prêche l’amour d’un en- 
nemi , la multitude alla jusques dans les 
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563. églises , s’abandonner à une joie lâche , bar- 
bare (i ) , et fît retentir les voûtes sacrées des 
invectives de la haine et de railleries sanglan- 
tes contre l'Euipereur défunt . Libanius raconte 

.qu’à la nouvelle de cette mort, livré au plus 
sombre, au plus cruel désespoir, il jeta d’a- 
bord les yeux sur une épée , résolu de s’en 
^percer pour ne pas survivre à la perte de son 
maître} mais il détourna bientôt la vue de 
dessus cette arme meurtrière. Le sophiste 
n’avait nulle eime.de trancher le fîi de. ses 
jours qu’il croyoit si chers, si utiles aux lettres 
ainsi qu’à Aa philosophie. 11 aima donc mieux 
poursuivre sa carrière littéraire , qu’imiter 

.Caton d’Utique. 

Jo vien s’éloigna tristement de Nisibe, et 
s’empressa de fie rapprocher de ses sujets. 
A son entrée dans Anthioclie , il se. vit as- 
sailli , comme son prédécesseur, par les 
traits de Ja satire. Le spectacle d’une ar- 
mée délabrée , ruinee par les souffrances 
de tout genre , fournit matière à d’atroces 

(i) La multitude ne sut jamais se contenir , ni 
S e montrer généreuse. Ainsi , sous le règne de 
Louis XIV, la population de Paris alluma des 
feux de joie eu apprenant la mort de Guillaume , 
roi d’Angleterre. 
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plaisanteries pour une populace qui Se foi* 
sait un jeu inhumain des malheurs de l’état. 
Dés d u ’ jl P ut se reconnoître dans la cani- 
sale de la Syrie (i), le nouveau souverain, 
docile aux sages conseils de Saint Athanase I 
adupta la foi de Nicée , rétablit la conl 
corde dans l’Eglise, et, jaloux de tranquih 
liser les Hellènes , leur assura la liberté du 
culte. Nous ne relèverons point l’odieuse ca- 
lomnie rapportée par Suidas qui vivoit sur 
la fin du onzième siècle. Cet auteur décrit une 
orgm que Jovien fit dans la capitale d.e la Syrie 
avec des concubines et la femme du Prince, 
orgie qui se termina comme celle d’Alexan- 
dre à Persépolis } par l’incendie d’un somp- 
tueux^pifice (2). Aucun des historiens con- 

* 4 ' * * • 


(1) Np nous proposant point d’écrire la vie de 
Jovien , nous nous dispensons de suivre ce prince 
dans les diverses opérations de son règne éphé- 
mère , .et de raconter les brigues des diverse? 
sectes. Il suffit de savoir que les lois de Cons- 
tantin et de Constance, favorables au christia- 
nisme, furent remises en vigueur, et que l’ido- 
lâtrie fut ensevelie dans le môme tombeau que 
Julieu. » 1 • ...■)•■ . , , . 

‘ ■ de soi-disans historiens ne se 

font* aucun scrupule de créer des épisodes, de 

25 .. 
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353 temporains ne parle de ce fait : tous s’accor- 
dent à dire que la femme de l’Empereur ca- 
lomnié résidoit à Constantinople. 

Déjà Jovien se concilioit les cœurs. Sa 
piété étoit aussi éclairée que sincère. Les 
peuples se promettoient , sous son règne , 
de jouir des douceurs d’une paix profonde 
et des bienfaits d’une sage administration. 
Les lettres avoient en lui un zélé protec- 
teur. Les sophistes eux-mêmes , pour méri- 
ter sa bienveillance , n’eurent besoin que de 


brûler des temples au besoin, de renverser toutes 
les règles de la morale et du bon sens, pour rendre 
leurs ouvrages plus piquans. C’est darifeet es- 
prit que le moine grec Tzézétès , dans une 
histoire mi-partie de faits véritables et de contes 
puérils , imagina , vers le milieu du douzième 
siècle , la fable de Bélisaire , aveugle et men- 
diant , fable que les poètes et les artistes ne ces- 
sent d’accréditer dans leurs compositions. Les per- 
sonnes instruites savent que ce moine grec a con- 
fondu un préfet de Constantinople , Jean de 
Cappadoce , avec l’illustre vainqueur de Géliraer. 
Jovien incendiaire et Bélisaire mendiant sont 
deux portraits de fantaisie également désagréables 
dans l’histoire. . • 
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se débarrasser de leur barbe épaisse, de leur 36î. 
ridicule accoutrement , et de renoncer à cer- 
taines singularités qui leur attiroient le mépris 
de la multitude et des gens sensés. Sa jeu- 
nesse , la force de son tempérament , ses 
louables qualités , tout faisoit ' espérer un 
règne long et prospère. La preuve que ces 
doux présages se fussent réalisés , c’est que 
l’orateur Thémistius , dévoué au paganis- 
me , assure que l’élévation n’avoit rien 
changé aux mœurs de Jovien , et que les 
amis de cet Empereur ne s’en aperçurent 
qu’aux marques de faveur dont il les combla; 
bel éloge assurément, élogeque peu d’hommes 
inopinément portés au fait des grandeurs, 
ont obtenu sur la terre. 

Le restaurateur du christianisme , après 
avoir pacifié l’Orient , après s’être occupé de 
maintenir la concorde en Occident , sur- 
tout dans les Gaules , et avoir jeté un œil 
attentif' sur les diverses branches du gouver- 
nement civil et militaire , le restaurateur du 
christianisme sortit d’Antioche pour répondre 
à l’empressement que manifestait Constan- 
tinople de voir un prince qui faisoit naître 
de si flatteuses espérances. Lui-même étoit 
au comble de ses vœux et à la veille de 
goûter les vrais plaisirs attachés à la puis- 
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Î6i. sance suprême. Déjà il a voit atteint Dadas- 
tane , bourgade de la Galatie. La ville impé- 
riale se disposoit à recevoir son nouveàu 
Souverain avec tout J’appàréil de la magnifi- 
cence?, avec toutes les démonstrations de l’alé- 
gresse. O11 décoroit extérieurement les tem- 
ples, les édifices publics, et l’on frappoit de 
toutes parts des médailles destinées à trans- 
mettre à la postérité le souvenir de cette 
réception soleftnelle. La femme de Jovien , 
Chariton , quittant Constantinople , entou- 
rée d’un nombreux cortège et de toute la 
pompe impériale , venoit de traverser le 
Bosphore pour aller au-devant de son époux. 
Inutiles soins ! plus inutiles apprêts ! Ces 
illusions de la grandeur et de la tendresse 
s’évanouirent à l’instant, et avertirent cette 
femme trop infortunée du néant des choses 
humaines. 

Jovien , cet époux si cher à son cœur, fut 
trouvé mort à Dadastane dans la nuit du 
16 an 17 février , soit qu’il eût été étouffé 
par la vapeur du charbon, soit qu’il eût été 
frappé d’apoplexie , soit plutôt qu’il eût été 
empoisonné par les Eunuques , comme le 
soupçonne Ammien-Marcellin qui compare 
cet te mort étrange à celle de Scipion l’Emi- 
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lien , au sujét duquel Velleius Patercuhis 364 . 
dit : « On ne fit pas même d’enquête sur la 
» mort d’un si grand homme (1) j « on n’en 
fit point non pim sur la mort de Jovien. 
Veuve et orpheline à-la-f'ois de son époux , 
ayant perdu son père , son beau-père Varn> 
nien élevé au consulat , et qui n’eut pas 
le temps de jouir des honneurs attachés à 
cette dignité éminente , Chariton trembloit 
pour les jours d’uns fils / criminel aux yeux 
d’une politique ombrageuse , d’avoir eu 
pour père un empereur de sept mois. Cette 
femme pleura en silence tant d’infortunes. 

Si elle ne partagea point le trône , elle 
partagea du moins, quelques années après , 
le tombeau de son mari , et ce fut le seul 
que le ciel réserva à la tendresse et à l’am- 
bition d’une épouse déchue des plus hantes 
espérances. 

Jovien ne régna que sept mois et vingt 
jours. Il étoit d’un naturel doux, affable, 
généreux , d’une haute stature , quoiqu’un 


(1) « De tanti viri morte nulla habita est 
* q: œstio. » Saint-Jérôme regarde ce parricide 
comme étant l’ouvrage des Eunuques. 
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863. peu courbé , et d’une forte corpulence , 
il avoit l’esprit vif, une humeur gaie, des ma- 
nières engageantes et un grand fond de bonté. 
Au rapport d’Ammien , cet empereur étoit 
gourmand , adonné au vin et aux femmes , 
« vices j ajoute l’iinpartial historien, dont 
» Jovien se servit peut-être corrigé par res- 
» peçt pour la pourpre impériale. « Du 
reste , l’auteur idolâtre fait l’éloge du carac- 
tère de ce prince , lui accorde une légère 
teinte dé littérature , et (ce qui vaut beau- 
coup mieux) une plus grande bienveillance 
encore ( 1 ). Il possédoit le talent bien précieux 
dans un souverain de se connaître en hom- 
hommes : les choix que fit cet empereur fu- 
rent plus universellement applaudis que ceux 
du littérateur et du philosophe Julien. L’E- 
glise regretta sincèrement Jovien , et les 
payens eux-mômes, charmés de sa modéra- 
tion et de sa douceur , le mirent au nombre 
des dieux. 

, - * FIN. .j • 

( i ) Eruditus mediocriter , magisque bene- 
volus. 
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discours de Julien mourant , p. 3a4 T 3a5 et 
suiv. — Caractère de sa philosophie. Elle a ce- 
pendant fait une partie de la réputation de 
ce prince. Nouvelle peinture de son esprit „ 
p. 33a, 333 et suiv. — Règne de Julien , règne 
de superstition et de pédantisme. Ce fut un 
Diogène et un Alexandre. Ces sortes de carac- 
tères sa rencontrent assez souvent dans les 
annales des peuples. Plusieurs traits omis. Cette 
2. 2 6 
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omission expliquée , p. 335 , 336 et suiv. — * Ses 
bonnes qualités , il les dut à lui-même. Se» 
mauvaises , il les dut aux sophistes. Récapitu- 

• lation des principaux écrits de cet empereur, 
avec l'idée que nous devons en prendre , p. 33g , 
34o et suif. 

LIVRE NEUVIEME. 

Continoatiow de la retraite des légions romaines. 
Leur affligeante position. Jovien est proclamé 
Auguste , sur le refus de Salluste , préfet du 

- prétoire d’Orient. Origine , mœurs , caractère 
du nouveau prince , p. 343 , 344 et suiv. — 
Les Perses , à la nouvelle de la mort de Julien , 
serrent de plus près l'armée romaine. Leur 
constance et leur audace. Les Romains ne mar- 
chent qu’avec crainte. Vieille tactique des 
Parthes employée contre les légions. Rappro- 
chement , p. 346 , 347 et suiv. — Les Romains 

- s’approchent du Tigre. Ils demandent , à grands 
cris , qu’on leur permette de passer ce fleuve. 

< Cruelle perplexité de Jovien. 5oo hommes 
choisis pour tenter ce passage, l'effectuent heu- 
reusement, mais l’armée entière n'ose imitfer 
leur exemple. Ils se consument en des efforts 
impuissans , p. 348 , 34 9 et suiv. — Ils passent 
de la tristesse la plus sombre au désepsoir le 
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plus terrible. Résolution prise de périr plutôt 
' tous les armes à la main que de se laisser igno- 
blement mourir de faim. Sapor propose la paix 
à des conditions honteuses. Les soldats forcent ‘ 
Jovien de l’accepter. Cet empereur ne pouvoit 
se conduire autrement ,p. 35o , 35 1. — Gnyide 
discussion élevée à ce sujet. Elle nous paroît 
aussi oiseuse que ridicule. Jovien se fût immo- 
lé ainsi que son armée , sans pour cela conser- 
ver à l’empire les cinq provinces transtigri- 
taines cédées par le traité. Julien qui s’étoit 
moqué de Crassus , de Marc- Antoine et de 
Çarus , avoit commis plus de fautes que ces 
trois personnages. Affreux désordre qui règne 
i au passage du Tigre par les Romains. La voix 
des officiers ef des généraux méconnue. In- 
croyable égoïsme des soldats. Anarchie parmi 
' eux. Leur désastreuse témérité. Passage du 
Tigre comparé au passage de la Bérézina par 
l’armée française, p. 35a, 353 et suiv. — Jo- 
vien n’est pas le premier empereur romain qui 
ait fait reculer le dieu Therme. Les soldats 
sans frein , sans discipline et découragés en- 
tièrement , p. 354, 355. Ammien se montre 
trop jaloux de la gloire des armées romaines. 
Les historiens modernes semblent avoir hérité 
des préjugés du patriotisme des anciens II étoit 
impossible aux légions de gagner , en quatre 


l 


Digitized by Google 


J 




t 


/ 


> / 


r 

t 


4o4 TABLE DES SOMMAIRES. 

jours , les places fortes de la Corduène , p. 357 > 

358 et su iv . — Retraite des Dix- Mille opposée 
ridiculement. Différence entre les Perses du 

' temps d’Artaxercès et les Perses du temps de 
Sapor. L’empereur ainsi que les principaux 
officiers négligent de stipuler leur sûreté , p. 

359 et suiv. — L’armée romaine traverse un 
désert aride. Triste dénuement des soldats. 
Ce n’étoit plus qu’une armée de mendiant. 
Triste peinture que Libanius trace des légions 
romaines , p. 365 , 366 et suiv. — Arrivée des 
légions sous les murs de Nisibe. Discours de 
Sabin- Arrogance d’un avocat. Triste peinture 
des malheurs de Nisibe , p. 371 , 37 a , et suiv. 

■ — Fausse comparaison détruite, pr 375,376 

. et suiv, — Jovien fait périr un de ses ennemis. 
Funérailles de Julien. Jovien se rend k Antio- 
che , p. 384 , 385 et suiv. — Il quitte cette 
ville , après avoir pacifié l’église et l’empire. 
— Mort de ca prince. Son éloge, p. 38g , 390 

SUIV. - .'y 

FIN DK LA TABLE DES SOMMAIRES. 
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Page 43, ligne 3 , dans quelques exemplaires, au lieu de ces 
% mots, utt .tnlunal- , lises de ce tribunal. 

Page 3û5, en note, sous des couleurs plus horribles , ajoutes 
l’adverbe encore placé plus bas, transposition qui dérange lo 

\ sens. 
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